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Merci à vous tous pour votre soutien indéfectible.
Un remerciement tout particulier au gars qui m’a envoyé des nudes.
Ce n’était pas indispensable, mais j’apprécie l’attention.
J’espère que tu recevras les soins dont tu as besoin.
Gagner, c’est survivre… Tout le reste, c’est des conneries.
Michael De Santa, Grand Theft Auto V
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[Partie 1]
La chasse
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[1]
Temps restant avant l’effondrement du niveau :
17 jours.
Temps restant avant l’ouverture de la chasse :
30 heures.
 
Vues : 512 trilliards
Followers : 142 billiards
Favoris : 23 billiards
Position dans le top 10 : 1er
Prime : 3 millions de pièces d’or

Félicitations, crawler. Vous avez reçu un coffret « Chevreuil » platine.
 
Bienvenue, crawler, au niveau 6 : « Le Terrain de chasse ».
Les enchères sont ouvertes pour le crawler #4122. Elles prendront fin dans 45 heures.
 
Nombre de crawlers restants : 85 223.
Nombre de chasseurs restants : 360.
 
La période de répit commence maintenant. Tous les chasseurs sont confinés dans la ville de Zockau. Ils seront libérés dans 30 heures.
Fuyez.
 
Vous entrez dans le club Desperado.
 
Je reconnus tout de suite la pièce où je réapparus. Orren, l’intermédiaire du Syndicat au look digne de la Faucheuse, était installé derrière son bureau encombré de paperasse. Tourné vers moi, les doigts joints en clocher, il paraissait me toiser. Une lueur brillait sous sa capuche. Je savais qu’un ver parasite flottait quelque part là-dessous : un « gondii ». Un citoyen de Valtay.
La dernière fois que je l’avais vu, c’était après avoir assassiné Loita, l’admin de la compagnie Borant. Ce type était censé être un observateur, un enquêteur neutre. Les événements récents m’avaient cependant appris que certains intermédiaires avaient une conception bien à eux de la neutralité.
Katia était là, sans doute depuis quelque temps déjà. Elle avait repris son apparence humaine normale. Assise face à Orren, elle affichait une expression barbée. Pivotant la tête vers moi, elle m’adressa un petit sourire espiègle que démentait l’éclat d’inquiétude dans ses yeux.
 
DONUT : CARL, CARL, OÙ ES-TU ? ON N’EST PAS RÉAPPARUS ENSEMBLE ! IL N’Y A QUE CHRIS, MONGO ET MOI. OÙ ES-TU ? ET KATIA ?
CARL : Relax. Katia est avec moi. On est de retour dans le bureau du proviseur…
DONUT : C’EST-À-DIRE ? JE DOIS CHOISIR UNE CLASSE !
 
— Dis à tes camarades que vous les rejoindrez sous peu, articula Orren. Nous n’en avons pas pour longtemps.
 
CARL : Demande à Mordecai de t’aider. J’arrive dans une minute.
DONUT : CETTE SITUATION NE ME PLAÎT PAS, CARL. NOUS FAISONS LA QUEUE AVEC D’AUTRES CRAWLERS, ET MONGO A PEUR.
CARL : Donut, tout va bien. Je vais me faire remonter les bretelles par le bocal à poissons. Range Mongo, vois avec Mordecai pour tes options de classe et ajoute tous les crawlers que tu peux à tes contacts.
 
— Comme je l’ai expliqué à ton amie, je suis le seul que vous puissiez voir et entendre, mais plusieurs autres personnes assistent à cet entretien en sourdine, reprit Orren. En l’occurrence : un employé de Borant, quelques membres du sous-comité de la crawl du Syndicat ainsi que diverses parties intéressées… Un représentant officiel de la presse a également été dépêché. Tant qu’aucune loi n’est enfreinte, il ne pourra pas rendre compte de notre discussion.
— Waouh ! m’exclamai-je en me tournant vers Katia, qui s’était rembrunie. Tout ça pour nous ?
Elle ouvrit la bouche pour me répondre, mais l’intermédiaire lui coupa l’herbe sous le pied :
— Pour toi, en réalité. Le crawler Katia Grim n’est avec nous que parce qu’il était dans son inventaire. Quand nous lui avons demandé si elle s’en estimait propriétaire, elle a répondu que c’était plutôt toi. Nous allons donc la renvoyer en zone de préparation.
— Attendez… protesta-t-elle.
Elle disparut dans un craquement.
 
CARL : Ça va ?
KATIA : À part la migraine, oui. Carl, je crois t’avoir malencontreusement mis dans le pétrin. Je ne savais pas quoi dire… Ils m’ont pris le portail. Je suis désolée. Je n’ai rien pu faire.
CARL : T’inquiète. Essaie de repérer Donut.
KATIA : Je la vois. Elle court après Mongo. Sois prudent.
 
Orren agita la main, et trois items se matérialisèrent devant lui. Les deux montres et le remontoir. Les trois pièces qui, ensemble, permettaient d’invoquer le Portail des dieux infernaux.
— Te souviens-tu de ce que je t’ai dit le jour où nous nous sommes rencontrés ? s’enquit-il en se penchant pour attraper l’une des montres avant de la manipuler avec nonchalance.
Je poussai un soupir. J’étais épuisé. J’avais le cerveau en compote. Il y avait tellement de choses à faire, et une partie de moi aurait été soulagée qu’ils décident d’en finir et de me désintégrer pour de bon. Si ce n’était pas le cas, j’avais besoin de sommeil, et vite.
— Pas vraiment, non, répondis-je en haussant les épaules.
— Je t’ai dit que si ç’avait été à moi de décider, nous t’aurions éliminé. Les kua-tins, eux, tenaient à te garder… Quant au conseil du Syndicat, ton sort leur était indifférent. Depuis ta dernière petite sortie, les choses ont un peu changé.
Il reposa la montre au bord du bureau. Près de moi.
— Les cuirassés ont renoncé à leurs parts dans la guerre des factions. Tu as décimé tous leurs soldats. La femme du chef s’est fait piquer par un amplificateur de douleur, et son mari a été forcé de la tuer de ses mains pour mettre un terme à ses souffrances. Elle est en convalescence sur un yacht sédatif, mais ils ont déclaré forfait, laissant un emplacement libre. Un emplacement que personne ne revendiquera, car lever une armée en si peu de temps tiendrait de l’impossible.
Il s’interrompit un long moment, comme s’il attendait une réaction de ma part.
Les cuirassés étaient d’imposantes créatures humanoïdes à la peau rouge. Ils se distinguaient rarement lors des guerres de factions, se bornant à frapper dans le tas sans se soucier des questions de stratégie et des techniques magiques.
— Parfait, finis-je par lâcher. C’était l’objectif, en gros. Déglinguer les armées.
Je levai les yeux vers le plafond.
— Vous m’avez donné les éléments pour, les gars… Je joue juste le jeu !
Orren hocha la tête et se pencha pour noter quelque chose sur une feuille.
— La compagnie Borant n’est pas intervenue, car elle avait mal compris ce que tu avais prévu et pensait que cette offensive te ferait perdre l’artefact.
Je lorgnai les trois objets. La montre n’était qu’à un ou deux centimètres du bord ; je n’aurais qu’à pousser un peu la table et elle tomberait sur mes genoux.
— Et alors ? rétorquai-je. C’est ma faute ?
— Aucunement. Ils sont mécontents, mais… (Il fit pivoter le fauteuil pour regarder à sa gauche et poursuivit en élevant un peu la voix.) Tu leur as sans doute rapporté plus d’argent qu’ils n’en ont perdu.
Au bout de quelques secondes de silence, il ajouta :
— Cela étant, nous sommes maintenant face à un problème. Un problème sans solution simple. Enfin non, ce n’est pas tout à fait vrai ; il existe une solution extrêmement simple – et, à mon avis, évidente. Mais les kua-tins s’y refusent. Pour l’instant. En conséquence, le conseil et les maîtres du jeu ont besoin de ton aide.
Mes sourcils se dressèrent.
— De mon aide ? répétai-je.
— Nous n’avons pas le droit de saisir le portail. Quoi que tu puisses en penser, le traitement des crawlers est encadré par un certain nombre de règles ; du moins en ce qui concerne les items rangés dans l’inventaire. La mise à jour des conditions d’utilisation d’un objet requiert l’approbation des parties concernées. À l’unanimité. Or nous avons échoué à trouver un consensus.
Je me mordis la lèvre.
— Le système nous empêche de te le confisquer, clarifia Orren.
Intéressant, vu qu’ils l’avaient déjà pris…
— Borant souhaite te voir rester dans le jeu, enchaîna-t-il en élevant de nouveau la voix. Et ce, malgré le danger que tu représentes pour leur équilibre financier déjà précaire… Seulement, nous ne pouvons pas te permettre de conserver le portail. Nous te demandons donc d’y renoncer de ton plein gré.
— C’est une blague ? lâchai-je après une seconde de silence. Qu’est-ce que vous me faites, là ? Et je ne suis pas aveugle : vous l’avez déjà saisi !
J’inspirai profondément. Je fus tenté de me jeter sur les items. Je pensai au journaliste présent dans la pièce. Ils veulent un témoin. Ils essayaient de me tendre un piège. Je gardai les mains sur les genoux, et je reculai un peu ma chaise.
Orren gloussa.
— Sais-tu ce qui est arrivé la première fois que ces trois objets ont été générés dans le donjon ? Ils ont provoqué une série de contrôles croisés d’une telle ampleur que le système a planté. L’IA, en les créant, avait transgressé ses propres règles.
— Et donc ?
— Cet item est susceptible de tuer tout le monde au Terrain de chasse. Borant a déjà fait plusieurs entorses au règlement pour éviter que tu anéantisses la population à la fin du niveau précédent, mais la configuration de celui-ci est très différente. Tu pourrais, si tu le voulais, ouvrir des centaines de portails et changer le donjon en un champ de ruines en moins d’une heure.
 
DONUT : J’AI LA MEILLEURE CLASSE DU MONDE ! KATIA FAIT LA QUEUE AVEC NOUS.
 
Je chassai la fenêtre d’un geste.
— Personne ne s’attendait à ce que tu en fasses l’acquisition, poursuivit Orren. Nous sommes soumis à certaines règles immuables qui nous interdisent de le retirer du jeu. Nous avons en revanche le droit de t’en retirer, toi. La nécessité de protéger l’intégrité du donjon prime. Dès lors, trois options s’offrent à nous.
Levant un doigt, il continua :
— Je pourrais donner l’ordre que ce niveau fasse l’objet d’un sort de protection qui empêcherait les crawlers de franchir les portails du donjon. Vous n’auriez plus accès à vos espaces personnels et aux clubs. Cela engendrerait de nombreuses répercussions plus ou moins importantes. Les parchemins de téléportation cesseraient de fonctionner, tout comme certains sorts de mouvement, et votre box de transport pour familier. Ce serait le chaos, cela provoquerait des morts par milliers.
Il déplia un deuxième doigt.
— Ou bien : nous t’accélérons, ce qui te tuera, toi, et tous ceux qui se trouveront à proximité.
Il me laissa le temps de digérer la menace avant de lever un troisième doigt.
— Dernière possibilité : tu nous confies le portail, je te donne un reçu, et tu le récupéreras au début du niveau 9.
Je ne dis rien pendant plusieurs secondes. Mon cerveau tournait à plein régime. Bordel… Je ne pouvais pas me passer du portail. Sans lui, comment tenir la promesse que j’avais faite à Brique-de-Jus ?
Il fallait que je gagne du temps.
— Comment vous expliquez qu’un intermédiaire ait pu aider Maggie à tricher ? lançai-je.
Je levai la tête vers le plafond. S’il disait la vérité à propos du journaliste – ce que je n’avais aucun moyen de savoir –, c’était lui qui comptait le plus à cet instant dans la pièce.
— Ils n’ont pas arrêté de censurer Maggie et Chris, continuai-je. Selon elle, c’était un capridé. Il était clairement de mèche avec l’Empire du crâne.
Le fauteuil d’Orren grinça. La montre vacilla. Dans le silence qui s’installa, j’entendis l’écho des basses en provenance de la piste de danse.
— Cette information n’est un scoop pour personne ici. Il y a une réponse, que tu n’as pas le droit de connaître. Mais je suis content que tu aies posé cette question, car une leçon importante doit être tirée de cet épisode : les exploits, ça peut aller dans un sens comme dans l’autre. Les forces qui cherchent à te nuire ont eu bien plus de temps que toi pour apprendre à manipuler le système. N’aie crainte, cet incident a été traité avec la même efficacité que le problème qui nous occupe à présent. Alors, quelle est ta décision ? Acceptes-tu de nous confier l’artefact ?
— Je veux parler à un avocat, déclarai-je. Allez m’en chercher un ; je ne déciderai rien sans lui.
Il émit un grognement amusé. Je voyais que, en dépit de son comportement sérieux, il appréciait notre échange. Il tourna la tête pour regarder le mur nu derrière lui.
— Je vous avais prévenus. Qu’est-ce que je disais ? reprit-il en reportant son attention sur moi. Tu viens de prononcer les mots magiques, crawler.
[image: ]
Vous entrez dans la zone de préparation.
 
J’avais espéré qu’on nous téléporterait directement dans notre espace personnel et que Mordecai pourrait nous aider à choisir notre spécialité. Pas de bol. Je réapparus dans un genre de stade de foot immense au plafond très élevé. Je distinguais les tribunes, au loin. Tous les crawlers commençaient le niveau à cet endroit, semblait-il. Il fallait faire la queue, puis sélectionner son nouveau profil. D’après ce que j’avais compris, tout le monde devait en passer par là, même ceux dont la classe ne proposait aucune spécialisation.
Le lieu était déjà quasi désert. J’aperçus trois ou quatre joueurs, tout au fond. Je me dirigeai vers eux. J’étais resté dans le bureau d’Orren environ une heure et demie – pas une éternité –, mais cette étape avait l’air rapide.
 
CARL : Je viens d’arriver dans le stade. Vous êtes où ?
KATIA : Ça va ? Que s’est-il passé ?
CARL : Je vais bien. On a perdu le portail, mais ce n’est pas permanent. Je vous expliquerai.
DONUT : ON A FINI. TU DOIS PASSER DANS LA PETITE PIÈCE MALODORANTE ET SORTIR QUAND TU AS TERMINÉ. ON EST TOUS ENVOYÉS DANS DES ENDROITS DIFFÉRENTS, MAIS LES MEMBRES DES MÊMES ÉQUIPES RESTENT ENSEMBLE. PAR AILLEURS, J’AI TELLEMENT HÂTE QUE TU VOIES MORDECAI.
KATIA : Ce monde ressemble au niveau 3, mais il y a beaucoup plus d’arbres. Normalement, tu devrais sortir à côté d’une colonie de dryades de taille moyenne. Cherche le pub « Die Kirschbomben ».
CARL : Vous avez eu des upgrades ?
KATIA : Moi, oui. Je suis toujours une conductrice de monster trucks, mais j’ai pu choisir entre trois « disciplines ». On n’a que dix minutes pour se décider, et il est impossible d’utiliser le tchat. J’ai pris HAZMAT.
DONUT : ILS ONT DIT QUE JE POUVAIS RENDRE PERMANENTE L’UNE DE MES ANCIENNES CLASSES, MAIS MORDECAI M’AVAIT DÉJÀ RECOMMANDÉ DE DÉCLINER CETTE OFFRE, ALORS JE L’AI ÉCOUTÉ. ÇA NE FAIT RIEN, PARCE QUE MA NOUVELLE CLASSE POUR CE NIVEAU EST GÉNIALE.
CARL : C’est quoi ?
DONUT : JE VAIS TE LE DIRE, MAIS TU DOIS ME PROMETTRE DE NE PAS TE FÂCHER. KATIA PENSE QUE TU VAS TE FÂCHER.
CARL : Donut… Qu’est-ce que c’est ?
DONUT : BARDE ! C’EST GÉNIAL, NON ? PAS NÉCROBARDE COMME ILS ME L’AVAIENT PROPOSÉ IL Y A QUELQUE TEMPS. UN TRUC ENCORE MIEUX : JE SUIS UNE DIVA LÉGENDAIRE. C’EST LE NOM DE LA CLASSE. DIVA LÉGENDAIRE ! JE CHANTE !
CARL : Tu chantes.
DONUT : JE CHANTE DES CHANSONS, ET ÇA LANCE DES SORTS. J’AI PAS MAL D’OPTIONS. J’AI DÉJÀ COMMENCÉ À M’ENTRAÎNER. MONGO ADORE, ET L’ARBRE DU PUB A DIT QUE JE POURRAIS ME PRODUIRE DEMAIN PENDANT LE SPECTACLE DU DÉJEUNER.
KATIA : Il a dit que tu pourrais chanter après le spectacle.
DONUT : KATIA, NE ME GÂCHE PAS MON PLAISIR.
 
Je pris une lente et profonde inspiration.
 
CARL : OK. À tout de suite.
 
Des cordes de guidage serpentaient devant moi, reliées par de petits poteaux en bronze, comme au ciné quand on fait la queue pour acheter ses places. Il y avait des centaines de portes au fond de la pièce. Tandis que j’avançais, plusieurs crawlers s’engagèrent chacun dans une cabine.
J’attrapai l’une des barrières et tentai de la ranger dans mon inventaire.
 
Avertissement : vous ne pouvez pas faire usage de l’inventaire dans cette zone.
 
Je grommelai, puis suivis le chemin de corde.
 
CARL : Mordecai, je vous en supplie, dites-moi que cette classe de barde vaut quelque chose.
MORDECAI : En théorie, elle est super. Elle s’accompagne de nombreux sorts et d’un nouveau système pour les lancer, que Donut pourra conserver si elle parvient à l’améliorer. Elle a réussi à garder les versions upgradées de Trou, Missile magique et Passe-flaque grâce à la classe canon de verre qu’elle avait dans le niveau dernier. Ce nouveau profil lui donnera accès à quelques enchantements supplémentaires et à un bon buff de Constitution. Sa compétence Actors Studio est à 6, maintenant, et lui ont été attribuées toutes les compétences spécifiques à la classe diva légendaire, plus quelques autres, upgradées. Cette compétence va devenir un véritable atout. Estime-toi déjà heureux qu’elle n’ait pas choisi ça comme classe permanente…
CARL : Elle est obligée de chanter ? Vous l’avez entendue ? Ça donne quoi ?
MORDECAI : Tout le monde l’a entendue, oui…
CARL : Oh, non…
 
Quand je fus enfin proche des cabines, il ne restait plus que deux ou trois crawlers dans la file. Des gens que je n’avais jamais rencontrés, avec lesquels j’échangeai un check. L’avant-dernier était un humain qui s’appelait Ajib. Niveau 29, ce qui ne pesait pas bien lourd comparé à mon niveau 47. C’était un Prodromoi ; autant que je sache, il s’agissait d’une classe de combattant dont le point fort était la Dextérité. Il se déplaçait à cloche-pied : il lui manquait la moitié de la jambe gauche.
— J’ai sauté dans l’escalier au moment où le niveau s’effondrait, m’expliqua-t-il. Mais on a réussi. On a fait éclater notre bulle.
— Tu veux que je te fabrique une prothèse ?
— Mon équipe planche déjà là-dessus, mais merci ! répondit-il avant de sautiller jusqu’à une cabine.
Des centaines d’employés PNJ – des crocodiliens, des crétins et des elfes enveloppés dans de longues robes – indiquaient aux joueurs quand avancer. La plupart n’avaient plus rien à faire ; j’étais le tout dernier crawler.
— Choisis n’importe laquelle, me lança un elfe. Ce sont toutes les mêmes.
Je me dirigeai vers l’une des portes. C’était un portail classique. Je fis une capture d’écran, laquelle révéla une pièce aussi minuscule que les WC dans un avion. Une télé était poussée contre le mur. Ça m’évoqua une salle de visionnage de peep-show.
J’étais sur le point d’entrer quand ils diffusèrent le communiqué.
 
Bonjour, les crawlers !
Bienvenue dans le niveau 6 ! Nous sommes tellement heureux de vous avoir avec nous !
À l’instar de la Ville du haut, le niveau auquel vous vous attaquez est un classique de Dungeon Crawler World !
J’ai nommé le Terrain de chasse ! Le décor est pratiquement le même que celui du troisième niveau, et sa superficie est à peu près la même, mais ici, des siècles de végétation sauvage ont recouvert les ruines. Quels secrets et mystères se cachent dans cette jungle ? Vous avez 17 jours pour le découvrir ! Et cette fois, vous ne serez pas seuls.
360 chasseurs nous ont rejoints pour l’instant. Tous ont hâte de commencer ! Dans moins de 28 heures, ils pourront quitter la ville de Zockau et vous traqueront pour vous prendre vos équipements. En raison de récents événements, la période d’inscription est prolongée jusqu’à l’ouverture officielle de la chasse. Nous prévoyons d’ici là un nombre de participants deux voire trois fois plus important ! Mais prenez garde : certains d’entre eux se trouvent dans le donjon depuis plusieurs semaines, et même s’ils sont confinés pour les prochaines heures, leurs sbires et pièges, eux, vous attendent de pied ferme… Vous êtes d’ailleurs quelques-uns à en avoir déjà fait les frais !
Traditionnellement, tous les chasseurs sont niveau 30 pour commencer. Ils s’entraînent pendant que les crawlers progressent dans les niveaux précédents. Je ne vous apprendrai pas que cette saison, vous débarquez bien plus tôt que d’habitude. Dans un esprit d’équité et afin d’encourager les retardataires à sauter le pas, nous avons décidé de leur offrir un boost initial de 20 niveaux. Ils seront donc d’emblée à 50.
Nous vous communiquerons davantage d’informations après la quotidienne, mais je tenais à tous vous remercier de votre coopération. Je sais que le dernier niveau n’était pas une partie de plaisir. Nous avons perdu plus de crawlers que prévu. Cela étant, il va nous falloir œuvrer ensemble pour remédier à votre incompétence.
Le Terrain de chasse contient 2 344 issues menant au niveau 7. L’une d’elles au moins se trouve à Zockau et n’est gardée par aucun mob. Il y en a aussi aux abords de la cité. Quant aux autres, elles seront parfois protégées par des boss de ville ou des monstres volumineux, et parfois cachées – mais n’ayez crainte, celles-ci ne devraient pas être trop difficiles à repérer.
Les appels d’offres pour vos troisièmes et derniers mécènes sont ouverts. C’est tout pour le moment. Maintenant, à vous de jouer et tuez, tuez, tuez !
 
Pendant l’annonce, les PNJ avaient entrepris de faire le ménage dans l’arène. Un groupe de crocodiliens décrochaient et rassemblaient les cordons en velours. Un crétin passait le balai, et des elfes enroulaient les tapis rouges. La scène était complètement absurde.
Un elfe encapuchonné qui traînait un chariot vide sans doute destiné à entreposer les tapis s’était approché pendant que j’écoutais le communiqué. Il s’arrêta pour me dévisager. Je l’examinai avec méfiance.
 
Ian – elfe des bois. Niveau 30.
Gardien dans la zone de préparation.
PNJ non-combattant.
Vous vous rappelez ces lycéens emos toujours déprimés qui s’asseyaient par terre à la cafète ? Leurs activités extrascolaires, c’était soit théâtre, soit atelier photo, soit l’effrayant club manga. Ils se voyaient changer le monde en se mobilisant pour une cause merdique. Quand ils avaient du temps libre, ils taffaient tous au bar à smoothies du coin. Après le bac, ils ont été pour ainsi dire absorbés par la société, comme une boisson sombre se diluant dans un courant d’eau claire. Un battement de paupières, et ils avaient disparu, ainsi que leurs cheveux noir corbeau et, accessoirement, tous leurs rêves.
Les elfes des bois, c’est ça. Un peuple jadis fier, en apparence quasi indifférenciable de la classe dominante des hauts-elfes, mais aujourd’hui réduit à l’état de clampins basiques. Si vous vous approchiez vraiment, vous apercevriez les rides au coin de leurs yeux et leur dos légèrement voûté, signes de leur déconfiture. Ils ont tendance à préférer la magie druidique et les jobs qui leur permettent de travailler dans un box.
Il leur arrive à l’occasion de se remémorer la grandeur passée de leur peuple.
 
— Monsieur, nous sommes en train de fermer, me fit-il remarquer. Il faut que vous choisissiez un vestiaire.
— Désolé, j’écoutais ce qu’ils disaient.
— Pas de problème. Bonne chance à vous.
— Merci. À vous aussi. Vous devriez faire profil bas dans les jours à venir.
Il se figea et me dévisagea de plus belle.
— Vous êtes Carl, c’est ça ? Celui qui a bombardé Larracos ?
— Tout juste. Les nouvelles vont vite, dites-moi.
— Je les ai entendus en discuter. Les autres crawlers. Ils ont dit que vous aviez lâché un dieu infernal sur les armées. Et que vous recommenceriez dans ce niveau.
— C’est faux. Ça, c’est ce qu’ils pensaient que j’allais faire. À la place, j’ai contribué à inonder la ville de Larracos. J’avais prévu de balancer un dieu sur la gueule des factions dans quelques jours, mais on m’a confisqué mon jouet.
Ian acquiesça pensivement, l’air presque nostalgique.
— Oui, c’est leur spécialité. Dès que vous acquérez un peu de pouvoir, ils vous le prennent. La prochaine fois, il vous faudra utiliser votre arme tant qu’il en est encore temps… Vous feriez mieux d’y aller, reprit-il. Si vous vous retrouvez dans la jungle, ne quittez pas la route. Ne vous approchez pas de Zockau, même quand ils les auront libérés. Elle est tout au nord. C’est là qu’ils attendent. Les aliens. Ils ne se battent pas à la loyale, alors soyez prudent, surtout. Lors de la dernière saison de chasse, l’une d’entre eux a tué mon frère. Comme ça, sans raison. Il tenait un stand de nourriture. Elle lui a arraché la tête. Et comme les gardes ne l’ont pas vu, ils n’ont pas réagi.
— Vous vous souvenez des saisons dernières ? m’étonnai-je.
— Je suis humain, à la base. Comme vous. J’ai été crawler, il y a très, très longtemps. En général, ils me mettent serveur au club Vainqueur, mais cette saison, je suis de corvée de nettoyage urbain. Aujourd’hui, ils nous ont tous amenés ici pour faire tourner les zones de préparation. Toutes les personnes que vous voyez sont d’anciens crawlers. Enfin, je crois. Parfois, c’est difficile à savoir. En tout cas, je n’avais jamais vu un groupe de joueurs si peu nombreux. J’suis pas censé dire ce genre de choses. J’me fais taper sur les doigts quand j’sors de mon personnage… Vous devriez y aller, répéta-t-il.
— J’y vais. Vous connaissez le nom de la chasseuse qui a tué votre frère ? Elle est là, cette saison ?
Il tressaillit d’effroi.
— Oh que oui. Elle vient toujours. Elle s’appelle Vrah. C’est une mante. Il y a un noyau dur, une vingtaine de personnes qui reviennent à chaque saison. Vrah emporte les têtes de ses proies, elle les exhibe sur son corps. Ne vous frottez pas à elle, l’ami. Ses victimes se comptent par milliers.
Il sursauta soudain, comme s’il avait reçu une décharge électrique. Sans rien ajouter, il baissa la tête et s’éloigna en traînant son chariot.
Je me tournai vers la porte.
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La pièce était super exiguë et sentait le produit désinfectant. Je me demandai comment certains crawlers à forte carrure, genre Chris, avaient pu entrer là-dedans. Une très vieille télé était installée contre le mur, équipée d’une fente à pièces brillante. L’écran affichait de la neige. Je fis un pas de plus. Mes pieds collaient au sol poisseux. Un message manuscrit, « Une personne par cabine », était inscrit sur une feuille maculée de taches fixée à une cloison. Je compris, écœuré, que cette pièce était exactement ce dont elle avait l’air.
À l’écran, le foisonnement de points blancs laissa place à un compte à rebours de 10 minutes. Une voix s’éleva pour lire les quelques lignes qui se mirent à défiler.
 
Bienvenue, crawler.
Vous avez 10 minutes pour choisir votre upgrade de classe. Votre classe, anarchiste contractuel, exige que vous sélectionniez une spécialité. Vous disposez de trois options. Réfléchissez bien, car le changement sera permanent. En l’absence de décision de votre part, un choix aléatoire sera appliqué. Vous garderez toutes vos upgrades de classe précédemment acquises.
 
Cette voix robotique, presque dénuée d’émotion, ne ressemblait pas à celle que j’avais entendue jusque-là dans le donjon.
Les trois classes apparurent.
 
Révolutionnaire.
Guérillero.
Agent provocateur.
 
Impossible de cliquer sur le menu. Je ne pouvais que lire leur description au fur et à mesure.
Mordecai et moi avions déjà eu une discussion à propos des profils qui me seraient sans doute proposés, et nous avions visé assez juste. Chacun s’accompagnait de bonus de points de stat, ce qui était une bonne surprise.
 
Révolutionnaire.
Vous êtes dans la rue, en haut des barricades. Prendre une bombe lacrymo dans le torse ne vous fait pas peur, et quand la maréchaussée se pointe pour disperser la chienlit, vous êtes le premier à jouer des poings.
Cette spécialité augmente la vitesse d’amélioration de vos compétences offensives de mêlée et boost énormément votre Force.
Les révolutionnaires bénéficient des avantages suivants :
+ 2 en Combat à mains nues.
Immunité contre les attaques par nuée (déjà acquise grâce au patch d’upgrade).
Avantage Noyé dans la masse.
Amélioration accélérée des compétences de mêlée.
 
Le boost en Force à lui seul en faisait un choix intéressant. J’avais le même problème avec Combat à mains nues qu’avec Frappe puissante : la compétence était bloquée à 9, et malgré mes efforts, je galérais à la faire évoluer. L’amener à 11 me donnerait sans doute accès à d’autres bonus. C’était souvent le cas quand on dépassait 10.
Noyé dans la masse me tirerait de la panade au cas où les gardes me prendraient en grippe. Grâce à cette faculté, je n’aurais qu’à disparaître quelque temps, et ils oublieraient qui j’étais. Dans la Ville du haut, elle aurait été un super atout, mais j’avais l’intuition que ce niveau serait le dernier dans lequel ça pourrait me servir.
 
Guérillero.
À l’inverse du révolutionnaire, qui se bat sous les feux de la rampe, vous avez fait de la jungle votre terrain de prédilection. Au lieu d’être le porte-drapeau de la révolution, vous devenez son fer de lance. En mettant à profit vos dons remarquables pour la conception de pièges et les armes de jet, vous tuez l’ennemi avant même qu’il ne s’aperçoive de votre présence.
Les guérilleros bénéficient des avantages suivants :
+ 1 en Dextérité chaque fois que vous prenez un niveau.
Accès à l’atelier avancé du fabricant de pièges.
Camouflage.
+ 5 en Tir à l’arc.
Amélioration accélérée des compétences liées à la conception de pièges.
 
Je n’avais aucune envie de me mettre au tir à l’arc, mais ce serait une compétence utile, surtout après le départ de Katia. Depuis quelques jours, je planchais sur la conception de carreaux explosifs, mais elle avait trop peur pour les essayer. Camouflage était un sort comparable à celui que Maggie et Frank avaient utilisé pour se rendre invisibles. Il était efficace, mais ne fonctionnait que si le lanceur restait immobile. L’atelier du fabricant de pièges était une table d’artisanat spécialisée dont j’aurais vraiment aimé faire l’acquisition. Cependant, il y avait une autre upgrade que je voulais plus encore.
 
Agent provocateur.
Le mystérieux agent provocateur s’enorgueillit d’être insaisissable. Cette classe fait de vous le saboteur ultime. Ces trublions futés préfèrent la fabrication d’explosifs de destruction massive aux pièges individuels et aux échauffourées urbaines.
Les agents provocateurs bénéficient des avantages suivants :
+ 1 en Intelligence chaque fois que vous prenez un niveau.
+ 1 à Table de sapeur.
+ 2 en Maniement d’explosifs.
Accès à l’atelier avancé du plastiqueur.
Amélioration accélérée des compétences liées aux explosifs.
 
Même si leurs noms se ressemblaient, l’atelier du fabricant de pièges n’était qu’une table, alors que l’atelier du plastiqueur ajouterait une pièce entière dans notre espace. Je n’avais pas besoin de cette classe pour l’obtenir, mais pour avoir accès à sa version avancée, si. L’atelier avancé du fabricant de pièges était indispensable à la conception de certains pièges magiques complexes, mais l’atelier avancé du plastiqueur me permettrait de régler précisément l’intensité de mes bombes et, à terme, de créer des explosifs plus spécialisés.
Ma compétence Maniement d’explosifs avait elle aussi atteint un plateau, que je pourrais enfin dépasser grâce à cette upgrade.
Je m’étais douté qu’on me demanderait de choisir entre combat, pièges et explosifs. Heureusement, aucun de ces profils ne m’infligerait de malus si j’utilisais les méthodes des deux autres. Mordecai tenait absolument à ce que je prenne l’option de mêlée, pourtant j’hésitais. Je voulais cet atelier avancé du plastiqueur. Je le voulais vraiment. Il était nécessaire pour réaliser certaines recettes du Livre.
Au départ, je n’étais pas franchement enthousiasmé par ce + 1 en Intelligence. Mais plus j’y réfléchissais, plus il m’apparaissait que je négligeais cette stat depuis trop longtemps. Avec mon boxer et ma veste et avant tous mes buffs quotidiens, elle n’était qu’à 17. Je m’assurais toujours de garder une réserve de mana suffisante pour lancer Soin deux ou trois fois de suite. Si je souhaitais augmenter mon capital de sorts, il allait vraiment falloir que je boost cette stat.
Plus qu’une minute pour choisir. La petite lueur orange au-dessus de la fente se mit à clignoter tandis que le compte à rebours se rapprochait de zéro.
Je tendis la main vers l’écran sale pour cliquer, sans hésiter, sur la troisième option.
— Désolé, Mordecai…
 
Félicitations, crawler. Vous êtes maintenant Carl, agent provocateur de niveau 47.


[2]
Vous entrez dans la selva.
Je me retrouvai sous une averse torrentielle, entouré d’une végétation abondante : grands arbres, lianes et buissons aux feuilles grosses comme des cerfs-volants s’étendaient à perte de vue. La pluie s’abattait sur mon visage tels des milliers de petits tambours. Malgré le vacarme, j’entendais aussi les cris des animaux qui peuplaient la zone, ainsi que le vrombissement d’énormes insectes, encore plus bruyant que l’averse. L’humidité rendait l’air quasi irrespirable. Dès la première inspiration, mes poumons me parurent alourdis, comprimés.
Ça s’arrêta de tomber, d’un coup. Un rayon de soleil vint éclairer un chemin de terre escarpé. Tout continuait de dégouliner, et les frondaisons, d’osciller de haut en bas. L’atmosphère demeurait étouffante, mais j’y percevait à présent un parfum de fleur.
Je me tournai : la porte de la pièce que je venais de quitter était à présent celle d’une cabine de WC chimiques, plantée là, au milieu de la pampa. Je tendis lentement la main vers le battant en plastique pour l’ouvrir, et découvris mes toilettes habituelles. Après avoir refermé, je passai en revue mon environnement.
Le chemin s’éloignait entre les arbres. J’avisai deux points blancs statiques sur ma mini-carte, à peine 6 mètres plus loin ; à travers toute cette verdure, impossible de les apercevoir en vrai. Grâce à Donut et Katia, qui avaient émergé au même endroit, je savais que j’étais juste à côté d’une bourgade.
Je me dirigeai vers les deux points blancs, auréolés de bleu, ce qui m’indiquait que les créatures qu’ils représentaient étaient équipées d’armes magiques.
J’arrivai bientôt devant un mur de bambou d’environ 3 mètres de haut percé d’une très grande porte. Deux étranges personnages étaient postés là, armés l’un et l’autre d’une immense lance qui s’élevait au moins 30 centimètres au-dessus de l’enceinte. Je m’arrêtai pour les examiner. À première vue, je crus avoir affaire à des samouraïs dégingandés de 2,50 mètres à la peau jaune pâle et au visage peint en blanc, mais après les avoir regardés un peu mieux, je me rendis compte qu’il s’agissait d’hommes-champignons. Ils se tenaient immobiles, raides comme des piquets. Deux bras, deux jambes, pas de cou. Ce que j’avais pris pour des couvre-chefs coniques tels qu’on en voit en Asie étaient en fait leurs chapeaux de champignons. Leur uniforme, constitué d’une ample robe noire rehaussée de touches de rouge, était noué autour de leur « tige », juste sous la tête. Ils n’eurent aucune réaction quand je m’approchai. Leur visage vaguement humain resta figé, leurs yeux, fixes. Ils ruisselaient de pluie.
 
Galère marginée. Niveau 95.
Je m’excuserais volontiers pour cette description, mais cela sous-entendrait que j’ai des remords. Or je n’en ai jamais !
Ces champignons ne sont pas de gais lurons.
Les galères marginées sont les gardes chargés de la protection des petites colonies du niveau 6. À l’inverse des épéistes de la Ville du haut, ils n’ont aucun sens de l’humour. De plus, ils sont en poste jour et nuit. Mieux vaut éviter de les mettre en pétard.
 
— Bonjour, messieurs ! les saluai-je en avançant vers la porte.
De l’autre côté, j’apercevais le village, cerné par le mur d’enceinte en bambou. L’endroit paraissait fourmiller d’activité. Des elfes et des créatures qui ressemblaient à des arbres allaient et venaient dans les rues bordées d’échoppes de plusieurs étages et de pubs. De petits singes hirsutes sautaient de branche en branche. La lance du club Vainqueur se dressait au loin. La pointe, dorée, étincelait sous les rayons du couchant.
 
Vous entrez dans une colonie de dryades de taille moyenne.
 
Je m’arrêtai pour prendre une grande bouffée d’air et m’imprégner des lieux. Ce village avait l’air très beau. Je l’aurais trouvé paradisiaque, s’il ne se trouvait pas dans cet enfer. Je repensai à mon rêve. Ce rêve lointain et irrémédiablement perdu de décrocher un jour un job aussi loin de l’océan que possible. Dans la forêt. C’était un peu débile, en vrai. D’imaginer qu’on aurait pu me recruter comme garde forestier. Je n’avais pas de diplôme. J’avais eu tout le temps du monde pour m’inscrire à une formation. Aller à la fac. Me bouger le cul. Je ne savais même pas comment il fallait s’y prendre pour commencer une carrière dans ce domaine. Peu importait ; maintenant, c’était foutu.
À ma gauche, le premier garde s’écroula soudain en avant, comme un arbre dont on aurait tronçonné la base. Il s’était effondré devant moi, me barrant la route. Ayant brutalement heurté le sol, la collerette qui lui tenait lieu de tête se rabougrit comme une canette écrasée, et sa lance tomba avec fracas sur le pavé. Je restai cloué sur place, interdit. Il n’était pas mort. Le débuff Paralysé flamboyait au-dessus de sa tête.
Son collègue lâcha son arme à son tour dans un petit croassement. Une seconde plus tard, il tomba lui aussi.
C’est quoi, ce délire ?
Sans perdre une seconde, j’activai ma Carapace de protection.
Un crissement courroucé déchira le silence, et la surface de mon bouclier se mit à jeter des étincelles. Il y a un machin invisible dans les parages.
Je balançai un écran de fumée, espérant que les volutes trahiraient les mouvements de mon assaillant. J’envisageai de le faire suivre d’un petit hoblobeur, mais dans quelle direction ? Il y avait des PNJ partout. Si j’en blessais un, tous les gardes de la ville me prendraient pour cible. Il fallait que je réussisse à le toucher. La plupart des créatures capables de se rendre invisibles réapparaissaient quand elles subissaient des dégâts.
Derrière moi, une corne retentit. Des cris éclatèrent aux quatre coins du village. De nouvelles étincelles jaillirent de la carapace. Je ne voyais toujours pas ce qui les provoquait. Je me baissai pour ramasser l’une des énormes lances.
 
Avertissement : l’utilisation d’armes blanches est sanctionnée.
 
CARL : Besoin d’aide. À l’entrée du village.
 
Me servant de l’arme comme d’une matraque, je fendis l’air d’un coup circulaire en faisant dépasser l’extrémité du dôme protecteur pour essayer de latter cette saloperie. Qu’est-ce que c’était ? Pas un chasseur ; ils étaient tous enfermés dans la grande ville… Un mob, alors. Un mob qui avait, au calme, neutralisé deux gardes de niveau 95…
Les mobs invisibles étaient toujours une source d’inquiétude. Ces derniers temps, les lunettes de Donut nous avaient facilité la vie, mais Donut n’était pas avec moi. Je devais agir vite. Je me plongeai dans mon inventaire, en donnant toujours des coups de lance dans tous les sens, en vain. Ma Carapace de protection disparaîtrait dans quelques secondes.
J’eus une idée. De la poudre. Il m’en restait encore une dizaine de sacs. Lâchant mon arme, j’en sortis un, gros comme une taie d’oreiller, et je le jetai au moment où mon bouclier se volatilisa. Le sac tournoya en l’air en laissant échapper une nuée de poussière noire, puis percuta quelque chose. Une silhouette se dessina, qui se ruait droit sur moi.
— Merde ! criai-je en me baissant.
Il fusa au-dessus de ma tête dans un sifflement enragé. Il était plus petit que Donut, et très rapide. Retombant par terre, il se secoua pour se débarrasser de la pellicule qui l’enveloppait à présent, mais ça ne fonctionna qu’à moitié : je le discernais encore. Derrière lui, au loin, une troupe de galères marginées approchaient lentement, en file indienne.
Son point apparut enfin sur ma carte. Il n’était pas rouge, mais orange. Un familier. Ça n’avait pas de sens… Ma carapace n’était pas destinée à bloquer cette catégorie de créatures. À moins que…
Bien sûr… J’aurais dû commencer par là. J’activai mon nouveau sort Ping.
Pling !
Le bruit m’évoqua un sifflement de sonar. Ma carte clignotait à mesure qu’il se diffusait. Ce sort servait à me signaler toutes les personnes non-mobs et non-crawlers d’une zone. Face à moi, la créature s’apprêtait à repasser à l’attaque.
C’est alors qu’un second familier me tamponna par-derrière.
— Eh ! lâchai-je, surpris.
Deux dents brûlantes s’enfoncèrent dans mon cou.
 
Vous êtes paralysé !
 
Je venais de m’écrouler. Je tentai de prendre une potion de soin, mais le système ne me laissa pas faire. Ils avaient procédé de la même manière avec les gardes.
— Carl, j’arrive ! entendis-je soudain.
Donut.
Impossible de bouger. Un compte à rebours de cinq minutes s’écoulait sur mon interface. Cinq. Minutes. C’était super long. J’avais le corps en feu.
Un missile magique fila sous mes yeux et heurta le premier familier, celui que j’avais couvert de poudre à canon. L’animal roula sur le sol dans un cri perçant, le pelage crépitant à cause de la poudre embrasée. Son invisibilité se désactiva pour de bon. Sa barre de vie était à moitié vide.
C’était un genre de furet à six pattes, au pelage pelucheux très noir. Il arborait une mâchoire impressionnante : ses crocs acérés, bien trop gros pour sa tête, saillaient dans tous les sens. Donut lui tira de nouveau dessus, et sa santé passa dans le rouge. Sa fourrure grésillait comme du bacon dans une poêle. Le chat s’attaqua au deuxième monstre, celui qui m’avait mordu au cou. Le missile atteignit sa cible et lui arracha un crissement de douleur. Il n’apparut pas, mais je l’entendis tomber puis tenter de s’éloigner.
Mongo poussa un rugissement et s’élança au-dessus de moi pour terminer le travail. Perchée sur son dos, Donut rugit à l’unisson.
J’étais incapable de remuer le moindre muscle. Le premier monstre blessé s’était ramassé à quelques centimètres de mon visage. Il était toujours en vie. M’adressant un sifflement pitoyable, il se mit à ramper vers moi, la gueule grande ouverte, en s’aidant de sa seule patte valide. Son corps fumait. Il va me mordre. Merde, merde, pas le visage. Pas le visage ! Putain, non, il va me mordre le visage… Même quasi mort, il paraissait décidé à en découdre et claquait des mâchoires en rafale sans cesser de s’approcher, lentement, comme une tapette à souris qui se rabattrait encore et encore.
Je voulus envoyer un appel à l’aide. De nouveau le système m’en empêcha.
Je grimaçai intérieurement en découvrant la description.
 
Poupette – éclaireur furet de la nuit. Niveau 25.
Familier de Chasseur Zabit.
Vous voyez ces vidéos qui mettent en scène des chiens en plein après-midi piscine ? En général, il en résulte une séquence de bonheur chaotique, golden retrievers, labradors et autres toutous s’ébattant autour du bassin, plongeant, ressortant, jouant, s’éclaboussant dans un moment de pure folie.
Gardez cette image en tête, mais imaginez que vous êtes la piscine, et que les furets de la nuit sont les chiens.
Peu de chasseurs en meute obéissent à un alpha d’une race différente. Il faut une sacrée dose de charisme pour dresser toute une horde de ces petits broyeurs à viande. À ce qu’on raconte, plus aucune cible, si imposante soit-elle, n’échappe à qui réussit cet exploit.
Leur technique d’approche est simple. Un groupe compte en général vingt spécimens, dont deux ou trois éclaireurs, plusieurs chasseurs et un chef de meute. Les éclaireurs, dotés d’un flair qui leur permet de repérer une proie dans un rayon de plusieurs centaines de kilomètres, la traquent et l’immobilisent. Une fois la prise paralysée, le reste de la clique, coordonné par le chef, s’empresse de rappliquer.
Je vous décrirais bien ce qui se passe ensuite, mais Dungeon Crawler World est un programme familial…
 
Un énorme pied noir et rocailleux écrabouilla l’animal au moment où il s’apprêtait à me niaquer le nez. Du sang me gicla sur le visage.
Chris. Grondant quelque chose d’incompréhensible, il m’enjamba. Derrière moi, j’entendis la mâchoire de Mongo se refermer sur le deuxième furet. Le dino émit un grognement de plaisir.
— J’en vois d’autres qui arrivent ! signala Donut. Plein !
— Emmène Carl dans la salle sécurisée, lança une nouvelle voix – celle de Katia. C’est lui qu’ils veulent. Laissons les gardes s’occuper des furets.
Je m’élevai dans les airs. Chris venait de me ramasser. Son corps de roche en fusion me brûlait. Il me balança sans effort sur son épaule. J’avais les membres tout raides, la main levée dans une position bizarre.
— Mais ils ne pourront pas les voir, protesta le chat. Ces choses peuvent se rendre invisibles !
J’entendis le bruit électrique d’un sort, puis un autre, identique. L’un des mobs poussa un cri strident. Donut l’avait ramené d’entre les morts, avant d’utiliser Triplet mécanique pour créer deux clones.
— À l’attaque ! ordonna-t-elle tandis que Chris s’éloignait peu à peu de la zone de combat.
On pénétra dans un pub. Je croisai les yeux interloqués d’un genre d’arbre ambulant. Ma tête cogna l’encadrement alors qu’on franchissait le seuil de l’espace personnel. Chris me laissa tomber sur le canapé comme un sac de patates. Je me retrouvai à fixer le plafond, toujours incapable de bouger, en attendant que le débuff cesse de faire effet.
Quelque chose me grimpa dessus. Une tête hirsute entra soudain dans mon champ de vision et se mit à me toiser avec réprobation. Le compte à rebours atteignit enfin zéro. Mon corps me cuisait toujours, mais je récupérai ma liberté de mouvement.
Je levai les yeux vers l’espèce d’ours en peluche à grosses dents qui me foudroyait toujours du regard.
— Il a fallu que tu défies les chasseurs ! rouspéta-t-il en s’efforçant, vainement, de prendre une grosse voix. Regarde ce que ça nous a apporté ! Et ce n’est pas ce que j’appelle une classe de mêlée.
Ce fut plus fort que moi – j’explosai de rire.
 
Mordecai – kuma de poche. Niveau 50.
Manager de Crawler Princesse Donut.
PNJ non-combattant.
Waouh ! Elle est à croquer, cette petite boule de poils !
Le très rare kuma de poche est un genre de demi-fée bourrée de magie. À l’origine conçus artificiellement pour servir de familiers à l’élite des hauts-elfes, ils furent quasi éradiqués sur l’ordre du roi Finian quand leur intelligence devint manifeste. Seuls quelques-uns parvinrent à s’enfuir dans la jungle.
Si le kuma ressemble à un ours, le kuma de poche est une créature bien différente. Comme un cousin très éloigné. Prenez un petit ours, croisez-le avec un esprit de capybara, prélevez le plus chétif de la portée et croisez-le cette fois avec un phalanger volant ; vous obtiendrez le machin aux gros yeux globuleux qui se tient devant vous.
En combat, ils valent R. Ils sont à peine capables de marcher. Mais saperlipopette, ce qu’ils sont choupis !
Je parie qu’ils s’écrabouillent très bien.
 
La petite chose dodue au pelage marron et blanc et aux oreilles d’elfe me dévisageait de ses billes énormes qui lui donnaient l’air d’un bébé. Ses deux dents de lapin renforçaient encore cette impression. Sa queue de singe se balançait furieusement dans son dos.
— Allez, moque-toi ! Paie-toi une bonne tranche, qu’on en finisse !
— Votre voix… hoquetai-je, plié en deux.
Je riais si fort que je finis par tomber du canapé, ce qui força Mordecai à sauter sur le côté dans un cri de surprise pour éviter d’être renversé.
— La vache, soufflai-je, les joues mouillées de larmes. Vous pourrez toujours travailler à votre table d’artisanat ? Vous avez besoin que je vous fabrique une chaise haute ?
— Va te faire foutre, Carl ! répliqua-t-il.
Vexé, il bondit jusqu’à la table de la cuisine, de l’autre côté de la pièce. Chris suivait la scène, impassible.
Donut et Katia choisirent ce moment pour nous rejoindre.
— Les gardes ont utilisé leur Nuage de poison et…
Katia s’interrompit quand elle me vit par terre en train de me tordre de rire.
Un sourire s’étira sur ses lèvres, et elle se mit, elle aussi, à pouffer.
— Il a vraiment un physique rigolo, hein ?
Notre manager nous adressait des regards assassins depuis sa table. Traversant l’espace personnel d’un nouveau bond, il atterrit devant la porte de son studio et tenta d’y entrer, mais il ne parvenait pas à atteindre la poignée. Il dut sauter pour l’attraper, et pendouilla dans le vide plusieurs secondes avant que le battant ne s’ouvre. Se laissant retomber par terre, il s’engouffra à l’intérieur et referma violemment derrière lui.
— Il ne faut pas se moquer de quelqu’un sous prétexte qu’il est petit et adorable, Carl, me sermonna Donut en venant se percher sur le canapé tandis que je me redressais en m’essuyant les yeux. Pour cause : je suis petite et adorable, et je viens de te sauver la vie !
— Tu as raison, confirmai-je, toujours hilare. Merci, au fait. À vous tous. C’est juste que… je ne m’y attendais tellement pas. Ils l’ont vraiment bien niqué, cette fois.
Je pris un moment pour me calmer.
— Les gardes ont tué tous les furets ?
— Pas sûr, répondit Donut. J’en ai touché pas mal avec des missiles magiques à faible puissance, ce qui les a rendus visibles, mais l’un des hommes-champignons a fini par répandre Nuage de poison, et on a dû filer.
— C’est toi qu’ils voulaient, Carl, ajouta Katia. Et c’est juste le début. Il y en aura d’autres. Beaucoup d’autres.
— Je sais, acquiesçai-je en retrouvant enfin mon sérieux. Quand les chasseurs seront libérés, ça va être fou.
On resta silencieux quelques secondes. J’étais tellement, tellement fatigué.
Quelqu’un frappa à la porte de l’espace personnel.
— Euh… hésita Katia. Que… C’est qui, ça ?
— Ah, oui ! m’exclamai-je en allant ouvrir. C’est une livraison.
— Une livraison ? De quoi ?
— Mes garanties.
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— J’ai besoin de causer seul avec mon client, déclara l’homme d’entrée de jeu.
Je venais d’exiger un avocat, et Orren avait fait une pause dans l’entretien. Un instant plus tard, ce type était apparu près de lui.
— « Seul » ? répéta l’intermédiaire avec une pointe d’amusement. Vous êtes dans mon bureau. Je veux bien couper la retransmission pour les autres participants, mais vous devrez souffrir ma présence.
J’étais tellement scié de voir ma requête honorée que je prêtais à peine attention à l’échange. Tout ce que j’avais lu semblait indiquer que les avocats n’entraient pas en scène avant le niveau 10.
J’observai le nouveau venu. Le système ne fut pas très loquace.
 
Quasar – avocat du crawler #4122.
 
Il dardait sur Orren un regard meurtrier. J’étais à peu près sûr qu’il ne se trouvait pas réellement dans la pièce mais, à moins de le toucher, il n’y avait aucun moyen d’en avoir le cœur net.
C’était un alien gris. Je savais grâce aux descriptions du Livre de recettes qu’il s’agissait d’un cacochyme, un de ceux que l’on surnommait les « chiffes ». J’en avais aperçu quelques-uns dans le public des émissions télévisées auxquelles j’avais participé, mais j’avais cru comprendre que ce n’était pas une espèce répandue. Ils ressemblaient pas mal aux perconsolés, lesquels étaient néanmoins bien plus élancés. Ce gars-là ne mesurait que 1,40 mètre environ. On aurait dit le prototype d’un alien de la Zone 51 dans un cartoon : peau grise, yeux énormes, tête bulbeuse. Il portait un costard gris. Sur sa cravate l’image animée d’une danseuse cacochyme se déhanchait en rythme.
Si l’élocution de leurs cousins consolateurs était hachée, lui s’exprimait avec le débit rapide et l’accent bourru d’un New-Yorkais pur jus, ce qui me perturba encore plus.
— Va pourtant falloir que vous évacuiez les lieux ! insista-t-il. Les règles sont claires. J’ai le droit de m’entretenir en privé avec mon client.
— Si j’éteins mes récepteurs auditifs, ça vous va ? Je ne sortirai pas, répéta Orren. Carl et vous êtes libres de vous risquer à l’extérieur, mais je vous le déconseille. Il y a des accès au club Desperado à Zockau.
La menace était limpide : nous trouverions des chasseurs sur la piste de danse.
Quasar poussa un long soupir.
— Bon, OK. Mais si vous nous espionnez, l’IA du système le saura, et on déposera une réclamation. La dernière en date n’a pas trop réussi à votre collègue, si ma mémoire est bonne. Et virez-moi ces items de là. Il n’y touchera pas tant qu’on n’aura pas conclu un accord.
— Vous avez cinq minutes, rétorqua le Valtay avant de faire disparaître les montres et le remontoir.
Il leva la main pour se toucher la tempe, sans doute afin d’éteindre ses écouteurs ou ce qui lui permettait d’entendre. Visuellement, ça n’engendra aucun effet.
Quasar lui fit signe du doigt pour qu’il fasse pivoter son fauteuil. Orren obtempéra en grommelant. Dès qu’il eut le dos tourné, il sortit un genre de balle en caoutchouc et entreprit de la faire rebondir contre le mur du fond.
Le chiffe le regarda un moment, puis haussa les épaules. Il alla s’appuyer sur le devant du bureau, face à moi, sortit un genre de cigarette électronique et tira dessus. La fumée qu’il exhala se brouilla un peu, confirmant que seul son hologramme était là.
— OK, p’tit père, va falloir la jouer rapide. J’t’explique : t’es fourré dans le mauvais trou jusqu’aux couilles et maman vient de garer la voiture. Tu m’suis ?
— Je… quoi ? lâchai-je perplexe.
Je n’arrivais pas à détacher les yeux de la danseuse sur sa cravate. Elle me décocha un putain de clin d’œil.
— Vous… Vous êtes avocat, donc ? Enfin, je veux dire, vous avez la même fonction que nos avocats sur Terre ?
— Écoute, coco, si t’as prévu de passer ton temps à baragouiner comme un ahuri, notre idylle risque de tourner court. Ce que les avocats de ta planète faisaient, j’en sais foutre rien. De mon expérience, c’est à peu près partout pareil. On est un poil pressés. Si tu veux bien, on se débarrasse au plus vite de l’étape stress-du-premier-rencard pour arriver direct au moment où tu me reproches de trop fumer.
Un million de questions tourbillonnaient dans mon cerveau. J’acquiesçai sans rien dire.
— Premièrement : refuse tout ce que te proposera cette tête de ver. La plupart des Valtay sont de petits enfoirés perfides, et ceux qui se baladent tout nus sont les pires. En général, s’ils ne s’incarnent pas dans un corps, c’est que ça tourne pas rond chez eux. Et quand il s’agit en plus d’un intermédiaire… Comment te dire ? Tu vois les gosses de la cour de récré qui te balançaient aux adultes juste parce que ça faisait mouiller leurs récepteurs ? C’est ce genre de merdeux qui s’orientent plus tard vers la carrière d’intermédiaires. De vraies enflures…
Il prit une longue taffe.
— Pigé ? Les intermédiaires sont tous de grands connards, ajouta-t-il en élevant la voix pour vérifier qu’Orren ne réagissait pas.
RAS.
— À partir de maintenant, chaque fois que tu te retrouveras face à l’un de ces zobs, la seule chose qui sort de ta bouche, c’est : « Je veux parler à mon avocat. » OK ? Et pour l’amour de son sein droit, ne touche jamais à rien avant que j’apparaisse. Comme t’as fait là : nickel. Ils essayaient de te pousser à attraper l’artefact alors qu’il était saisi. Ça l’aurait détruit.
— Carrément… dis-je en tournant les yeux vers l’endroit, sur le bureau, où les morceaux du portail étaient posés quelques secondes plus tôt.
— Ouais, ça a fait sacrément criser l’admin sauteboue, d’ailleurs… Crois-le ou non, malgré le coup de pute que tu viens de leur faire, ces débiles-là veulent que tu conserves le portail. Entre toi et moi, mon gars, je dois bien admettre que je suis assez impressionné.
— Du coup, vous serez mon avocat ?
— Exact. Je m’appelle Quasar, au fait. Je suis ton avocat, à toi et rien qu’à toi. Je veux dire par là que je ne représente ni le chat ni cette dame bizarroïde que tu as changée en pelle. Seulement toi.
— Et votre job, c’est ça ? De défendre mes intérêts ?
— Tes « intérêts » ? répéta-t-il sur un ton moqueur. Quand un crawler atteint le dixième niveau, il peut prétendre contrôler un chouïa son destin. Il devient officiellement citoyen du Syndicat. Le premier truc que fait le Syndicat quand quelqu’un obtient la citoyenneté, c’est de la lui mettre bien profond. Ça, j’peux pas les en empêcher… Mais je suis le préservatif. Vous aviez des capotes, chez vous ? Oui, obligé, ça, c’est universel… Bref. Dans tous les cas, t’auras mal au cul, mais au moins, avec moi, tu choperas pas de mites génitales triptyques.
— Et vous y gagnez quoi ?
— Ce que j’y gagne ? Putain, mec… À part un sacré mal de crâne ? Je gagne des crédits. Pas beaucoup. Assez pour rester dans les réseaux de récepteurs et les tampons de gélatine. Si tu vivais sur une planète reculée de l’univers, tu sais peut-être pas que je suis un chiffe. C’est pas tout le monde qui accepte de relationner avec nous. Alors, voilà…
J’ignorais toujours si ce type allait améliorer ou diminuer mes chances de survie. J’avais de toute façon l’intuition que je n’aurais pas le droit de le renvoyer.
— Qu’est-ce qui me dit que l’Empire du crâne ne va pas vous soudoyer pour me baiser ?
Ça lui arracha un rire.
— J’aime ta façon de penser, gamin ! Vous les humains, vous êtes presque aussi paranos que les gens de mon espèce, lança-t-il, avant de prendre une nouvelle taffe de sa vapoteuse, laquelle vibrait chaque fois qu’il tirait dessus. Tu veux dire en dehors de mon éthique et de la joie que me procure l’idée d’avoir bossé et étudié vingt cycles pour devoir finalement me contenter de représenter de pauvres bougres condamnés d’avance dans ton genre ? Pour faire court : rien n’empêchera une tierce partie intéressée d’essayer de me graisser la patte. La bonne nouvelle, c’est que tu es déjà baisé. Tout ce que j’ai à faire pour finir de t’enfoncer, c’est me tourner les pouces. Le fait que je m’active même à peine pour ta pomme signifie donc que le roi Rouille ne me fait pas encore de gringue. Du reste – mais tu n’es pas obligé de me croire –, j’ai ma fierté. Plutôt crever qu’accepter les pots-de-vin d’un connard impérialiste à face de porc.
— Selon notre manager, les avocats interviennent rarement avant le niveau 10, soulignai-je. Pourquoi on m’en donne un dès maintenant ?
— Écoute… tu veux vraiment qu’on perde nos cinq minutes avec ce genre de niaiserie ? Ton manager a raison. D’un autre côté, les crawlers ont rarement affaire aux intermédiaires. Ils participent rarement à des entretiens parvenant à susciter l’intérêt du ministre adjoint de l’Agence des espèces autochtones. Il faut comprendre que le gouvernement du Syndicat se compose de nombreux rouages, qui eux-mêmes se composent d’un bureaucrate et parfois même d’un comité. Ces bureaucrates et comités sont tenus d’obéir à des lois et des réglementations qui existent depuis des dizaines de milliers de cycles. Tous ces rouages et éléments mobiles emboîtés avancent vaillamment, en essayant de trouver du souffle, de gagner en vitesse, formant une grosse machine en mouvement perpétuel qui ne s’arrêtera que lorsque l’univers implosera. Et comment les huile-t-on, ces composants ? On les huile grâce aux quatre lubrifiants de l’univers : le sang, les larmes, les impôts et les avocats.
Il passa à autre chose avant que je n’aie le temps de capter qu’il n’avait pas du tout répondu à ma question.
— Quand bien même j’adorerais m’emmerder à répondre à tes interrogations débiles, nous allons devoir revenir à nos moutons. Personne ne veut que tu casses le jeu. Ils n’ont pas le droit de te confisquer l’artefact. Leur solution est simple. Tu peux aller crever, littéralement – et si tu étais un crawler ordinaire, tu peux être sûr qu’ils t’auraient déjà changé en croquettes pour gobelin. La bonne nouvelle, c’est que tu disposes d’un truc important : un moyen de pression. J’ai l’impression de revivre l’arc de Remex le Majestueux… Bref : le résultat, c’est que les sauteboues préféreraient trouver un arrangement à l’amiable. Le problème, c’est ce connard d’intermédiaire qui fait semblant de ne pas m’entendre. S’il parvient à la conclusion que nous sommes dans une impasse, il est habilité, dans une certaine mesure, à nous imposer des solutions. Or ces salopiauds de rats sont si avides de pouvoir qu’ils s’amusent régulièrement à générer des complications juste pour avoir l’occasion de sortir leurs bites magiques et tout désintégrer.
— Alors qu’est-ce qu’on va faire ? m’enquis-je, réfléchissant à cent à l’heure.
Je n’arrivais pas à déterminer s’il était compétent ou non, et ça me terrifiait.
— Je ne veux pas leur donner le portail. J’en ai besoin.
— On va leur soumettre une offre, répondit-il en rangeant sa vapoteuse avant de faire apparaître une tablette. T’es sûr de pas vouloir le leur laisser ? Je pourrais en tirer un bon deal. Dommage qu’on soit pas dans le niveau 10 ; je t’aurais décroché un plan en or…
La réalité me percuta alors de plein fouet. C’était ce type qui m’aiderait à négocier ma sortie du donjon si je survivais assez longtemps. Ça me retourna l’estomac.
— Pas question de le vendre, décidai-je. Orren m’a proposé de le récupérer au niveau 9. Je ne sais pas comment les choses fonctionnent dans l’univers, mais chez nous, quand on emprunte quelque chose, on doit fournir une garantie en échange. Un truc de valeur.
Un sourire s’épanouit sur les lèvres de Quasar.
— Tu commences à me plaire !
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— Oh, mon Dieu, Massie ! s’écria Donut. Qu’est-ce que tu fais là ?
Les quatre crétins, Bomo, la Masse, Jean-Glaise et Très Chafouin, avançaient de leur pas balourd. Dès qu’ils furent entrés dans la pièce, une nouvelle porte surgit près du studio de Mordecai. Quartier des mercenaires. Sur la carte, leurs points clignotèrent, et une croix verte apparut en surimpression.
— On nous prête quatre combattants, expliquai-je. Ça fait partie du deal que j’ai négocié en contrepartie de la saisie provisoire du portail.
Donut grimpa sur l’épaule de la Masse, et le monstre de pierre leva une main pour la caresser. Chris s’approcha de Jean-Glaise. Ils faisaient presque la même taille. L’igné lui adressa un grognement, auquel le colosse répondit de la même manière.
Mongo, qui n’avait jamais rencontré aucun de ces nouveaux venus, se mit à sautiller autour d’eux, tout excité.
— Bomo et la Masse resteront avec nous, poursuivis-je. Très Chafouin ira avec Katia, et Jean-Glaise, avec Chris.
— En quoi constituent-ils une garantie ? s’enquit Katia. Qu’est-ce qui se passera s’il leur… euh… arrive quelque chose ?
— On les a pour les niveaux 6, 7 et 8. S’ils sont tués, on les retrouvera au début du niveau suivant. Chris et toi, je vous conseille de prendre Jean-Glaise et Chafouin avec vous dès que vous sortez, mais Bomo et la Masse sont trop précieux pour qu’on coure le risque de les perdre. Ils ne quitteront pas l’espace personnel.
— Comment ? s’indigna Donut. Massie ne partira pas à l’aventure avec nous ? Et pourquoi donc ?
La Masse émit un petit grondement déçu.
— Ils vous ont attribué les sorts ? demandai-je à Bomo.
— Oui. La Masse a le deuxième.
J’acquiesçai. Excellent.
— Désolé, Donut. Il faut vraiment qu’on les garde en lieu sûr. Je voulais qu’ils me donnent accès à deux facultés semblables à celles dont nous faisait bénéficier le portail, pour compenser. Au début, j’ai demandé un sort de téléportation, mais ils ont refusé de me le donner. En fait, ils ne voulaient rien m’accorder que je pourrais conserver une fois qu’on aura récupéré l’artefact.
— Ils t’ont vraiment dit qu’ils te le rendraient au début du niveau 9 ? s’étonna Katia.
— Affirmatif. L’idée que je puisse semer le chaos pendant les guerres de factions a l’air de les brancher.
— Ou alors ils pensent que tu vas faire quelque chose de stupide et mourir avant d’y arriver… répliqua Donut.
Katia s’approcha de Très Chafouin et lui toucha le bras pour le saluer. Le garde du corps lui avait été assigné la première fois qu’elle était entrée au club Desperado. Son visage était plus fin que ceux de ses collègues et il n’avait, en guise d’yeux, que deux petites orbites incapables d’exprimer la moindre émotion. Je n’avais jamais entendu le son de sa voix.
— Ils ont donc la faculté de se téléporter ? résuma Katia.
— Pas le tien, mais les nôtres, oui. Enfin, d’une certaine manière. Ils m’ont cédé une upgrade mercenaire et quatre gars, puis ils ont alloué des sorts à deux d’entre eux. Pour Bomo, c’est un sort niveau 15, Téléportation vers l’escalier. Ça lui donne accès à un menu déroulant d’escaliers d’accès au niveau suivant. Il en choisit un et, en un clin d’œil, on y sera. Le temps de recharge, c’est abusé, par contre, genre vingt-cinq jours… Bon, ça reste un super atout : la liste comprend toutes les issues du niveau en cours. Comme ce n’est pas un truc qu’ils souhaitent me voir conserver, il est dans leur intérêt de tenir parole et de me rendre le portail.
— Et l’autre sort ? s’enquit Katia.
— Pour la Masse, c’est aussi un sort de téléportation, et il est encore plus impressionnant. Une trouvaille de mon avocat…
— Ton « avocat » ? releva Katia en se tournant vivement vers moi. Euh… Tu nous expliques ?
— C’est une longue histoire… Bref, c’est lui qui me l’a suggéré. Ça s’appelle Zerzura.
— Zerzura ? répéta Donut. Massie, tu as un nouveau sort ? Moi aussi, je viens d’en acquérir un ! Pas qu’un, d’ailleurs. Je suis à présent chanteuse, et ma voix est magique. Tu veux que je te montre ?
La Masse poussa un grognement joyeux.
— Quels sont les effets du sort ? intervint rapidement Katia, coupant Donut dans sa lancée.
— Il…
Je m’interrompis en remarquant enfin les informations de son profil. Il s’était passé tellement de choses depuis la fin du niveau précédent que je n’avais même pas réfléchi aux conséquences de notre grand final.
— La. Vache. Katia ! C’est quoi, ce délire ?
Elle sourit.
— Je me demandais quand tu allais t’en rendre compte. J’ai enfin une Constitution de base supérieure à 100. Ça m’a permis d’accéder à la compétence Peau d’acier. Plus ma santé se dégrade, plus ma chair devient dure.
Katia était niveau 44 quand elle avait ouvert un passage vers la cité de Larracos à l’aide du Portail des dieux infernaux, inondant la métropole d’une armée de méduses venimeuses et de requins assoiffés de sang. Cet attentat lui avait apparemment valu une sacrée dose d’expérience, puisqu’elle affichait à présent un niveau 52.
— Ils t’ont donné de bons équipements ?
— J’ai eu quelques coffrets, dont un « Connasse » platine qui contenait un jeton à jouer au club Desperado et une upgrade de ma compétence Trouve-crawler. Et…
Elle s’arrêta, comme si elle avait été sur le point d’ajouter quelque chose avant de se raviser.
— Tu n’as pas répondu à ma question, reprit-elle. Qu’en est-il du sort de la Masse ? Comment l’as-tu appelé ? Zerzura ?
Je portai la main à mon collier pour en tripoter le pendentif – une pierre jaune. Elle était chaude. Je repensai à l’histoire folle que Quasar m’avait racontée à propos de Remex le Majestueux. À ce qu’il avait fait avec ce sort.
« C’était sensationnel. C’est nul que ça se soit terminé comme ça pour Remex. Le contrat de sortie qu’il a négocié, ils nous l’ont fait étudier en droit. Les sauteboues se sont bien gavés, cette saison-là. C’était du pain bénit, pour eux. Quand les crawlers demandent ce sort, ils se font toujours un plaisir de le leur accorder. Et tu veux savoir la meilleure ? Personne ne proteste. Pas un seul de ces enfoirés. Ils veulent tous que le crawler réussisse son coup. Les factions. Les fans. Les scénaristes. L’IA. Tout le monde. Ce sort, c’est le carnage assuré, et les gens adorent le carnage tant que ce n’est pas eux qui sont touchés. »
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Je dormis deux heures. En sortant de la chambre, je trouvai Mordecai assis à la table de la cuisine en train de discuter à voix basse avec Chris et Jean-Glaise. Les trois autres crétins étaient penchés sur ma borne Frogger.
Si notre manager m’en voulait encore pour la réaction que j’avais eue en découvrant sa nouvelle apparence, il ne le montra pas. Ce qui était une bonne chose, car je dus me faire violence pour ne pas récidiver.
— On a besoin de quelques upgrades pour l’espace, déclara-t-il. Mais je crois qu’il vaut mieux attendre d’avoir visionné la quotidienne, histoire que je sache comment le système de guildes fonctionnera. Ce n’est pas la première fois qu’ils mettent en place ce genre de chose, et c’est chaque fois différent.
— D’accord, acquiesçai-je en allant vers le synthétiseur de nourriture pour commander un bagel. Mais il y a un truc que j’aimerais acheter tout de suite, si on en a les moyens.
— L’atelier du plastiqueur ? devina-t-il. Il n’est pas hors de prix, et ton coffret « Chevreuil » contenait… 300 000 pièces d’or, c’est ça ?
— Ouais. Je veux l’option « avancé », ajoutai-je.
À nous deux, Donut et moi étions à présent propriétaires d’un petit million. J’avais l’intuition qu’il ne resterait plus grand-chose de notre fortune nouvellement acquise après ces achats.
Je zieutai l’autel, composé d’un disque et d’une coupe, à l’autre bout de la pièce. La coupe débordait d’une eau écumante. Selon Mordecai, ça s’arrêtait quand je sortais. Je n’avais pas encore fait offrande de ma goutte de sang quotidienne. Ma nouvelle religion m’obligeait par ailleurs à donner 5 % de mon or pillé. Le montant dont je devais m’acquitter apparaissait chaque jour au-dessus de l’autel. Malheureusement, ce machin considérait que la prime que j’avais reçue pour avoir survécu au niveau précédent en étant membre du top 10 faisait partie de l’or « pillé ». J’avais payé un peu plus tôt en profitant d’un moment où Donut regardait ailleurs. Elle m’avait tout de même vu et avait râlé pendant cinq bonnes minutes.
— Je pense qu’on peut l’acheter maintenant, ainsi que le studio de magie, lequel va vous coûter un bras, lui aussi. On s’en charge dès que Donut est prête.
Katia émergea de sa chambre et se dirigea à son tour vers le synthétiseur de nourriture. Elle allait passer une heure dans la salle d’entraînement, puis Chris et elle, accompagnés de leurs nouveaux gardes du corps, retourneraient dehors. Louis et Firas, qui avaient retrouvé les changelins et récupéré la maison volante, baptisée le Twister, les attendaient. Plusieurs groupes de crawlers, dont la team Alouette-des-Prés, celle de Bautista et plusieurs autres, s’étaient donné rendez-vous dans une grande colonie située au sud, à quelques heures de celle où nous étions. Katia tenait à arriver à destination avant que les chasseurs ne soient lâchés dans la nature.
Tant qu’on n’en apprenait pas un peu plus à propos du système de guildes, elle demeurerait membre de notre équipe, ce qui me convenait très bien. Je ne m’étais toujours pas fait à l’idée de son départ, mais j’avais conclu que c’était mieux pour elle, a fortiori avec la dinguerie que je prévoyais sous peu.
Donut sortit de la salle de bains, le pelage lustré, suivie par Mongo. Elle fredonnait la musique du générique de L’Agence tous risques.
— Carl, je crois que j’ai trouvé la mélodie que je vais utiliser pour Standing Ovation.
— Super ! répondis-je sur un ton neutre en échangeant un regard avec Mordecai.
— Bien, déclara le manager. Allons voir ces deux salles.
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Temps restant avant l’ouverture de la chasse :
21 heures.
— Soyez prudents. Ne quittez pas la route.
— On va rejoindre la caravane. Ça ira, m’assura Katia en sortant de la salle sécurisée, Jean-Glaise, Chris et Très Chafouin sur les talons. On se retrouve tout à l’heure.
— Au revoir, Katia ! Au revoir, Chris ! lança Donut.
Elle essayait de faire bonne figure, mais j’entendais bien qu’elle était triste. Elle renifla quand Katia se pencha pour l’embrasser sur la tête.
Mongo émit un petit cri chagrin.
— À ce soir, dis-je à mon tour.
— Et pas de bêtises ! décréta notre coéquipière en plantant ses yeux dans les miens.
— Promis, mentis-je.
Après leur départ, Donut et Mordecai iraient en ville faire quelques emplettes. Il n’y avait pas de club Desperado dans cette colonie, et je ne me sentais pas encore de m’aventurer au club Vainqueur ; ils devraient donc se contenter des boutiques locales pour acquérir les fournitures dont on avait besoin.
L’achat des deux nouvelles salles de l’espace avait réduit notre butin à 100 000 pièces d’or, et il fallait absolument qu’on trouve le moyen d’obtenir un sort Bouclier pour Donut. Mordecai désirait aussi lui dégoter un item donnant accès à un autre sort, appelé Gosier d’or – si j’avais bien compris, c’était l’équivalent d’un correcteur vocal.
La nouvelle classe de Donut, une classe de barde, ne nécessitait pas l’utilisation de ses réserves de mana. Tout ce qu’elle avait à faire, c’était chanter. En théorie, c’était super, seulement il y avait un os. Un gros os. Pour que ça fonctionne, elle devait chanter juste. Tant qu’on n’aurait pas mis la main sur ce fameux item, ses nouvelles compétences ne nous serviraient à rien.
Pourquoi ?
Parce que Donut chantait aussi bien qu’un chat drogué à l’hélium qui se serait fait écraser par un rouleau compresseur, voilà pourquoi. En danse, elle se débrouillait plutôt pas mal, mais dès qu’il s’agissait de solliciter ses cordes vocales détraquées pour pousser la chansonnette, elle avait autant de rythme qu’un âne à trois pattes qui tenterait de descendre une volée de marches couvertes de givre.
Elle avait le choix entre deux catégories. Dans la première, les paroles apparaissaient sur son écran, en mode karaoké, et elle devait les chanter en improvisant une mélodie. Apparemment, peu importaient les notes tant que c’était juste et à peu près harmonieux.
Mais pour la deuxième, qui comportait deux sorts, c’était différent. Quand elle cliquait dessus, une mélodie préexistante s’élevait, et elle devait inventer les paroles au pied levé. Là encore, ce qu’elle dégoisait était sans importance, il fallait simplement que ce soit juste.
Ne me demandez pas laquelle de ces options était la pire.
Et rien de tout ça n’empêchait Donut de tenter sa chance. Encore et encore et encore.
Les sorts de la première catégorie – il y en avait trois – étaient des sorts de soutien qui bénéficiaient à tous les membres de l’équipe. Standing Ovation nous allouerait un boost en Dextérité et rendrait nos sorts plus puissants ; Entourage créerait plusieurs clones illusoires de chaque joueur, et Rappel était, en gros, un sort de soin de groupe qui avait en plus la faculté de neutraliser pas mal de débuffs. Mordecai était super content qu’on y ait accès.
Donut parvenait à lancer ces trois sorts en chantant les paroles d’une voix monocorde. Chaque chanson se composait d’un paragraphe assez court. Malheureusement, la puissance des effets engendrés dépendait de la qualité de sa performance. Tant qu’elle n’aurait pas ce buff d’autotune, l’aide qu’ils pourraient nous apporter serait minime.
Les deux sorts de la seconde catégorie étaient des sorts offensifs : une attaque psionique et une attaque par glace comparable à celle d’Elle McGib. Ni l’une ni l’autre n’étaient à sa portée pour l’instant.
Elle avait aussi reçu son livre de sorts pour le niveau en cours. Le sort qu’il lui avait attribué s’appelait Jour de lessive et servait à délester un adversaire d’une pièce d’armure. Plus elle l’améliorerait, plus les objets retirés seraient importants. À 5, elle pourrait leur enlever des plastrons et d’autres protections thoraciques. À 10, le mob visé se retrouverait dépourvu de tous ses équipements, et à 15, elle aurait la possibilité de cibler plusieurs ennemis en même temps.
À l’instar de notre salle d’entraînement avec nos compétences, notre nouveau studio de magie nous permettait d’améliorer nos sorts. Seule différence : il ne pouvait accueillir qu’une personne à la fois. Mordecai en aurait par ailleurs besoin pour préparer certaines potions spécialisées ; je ne comprenais pas trop pourquoi. Notre manager avait déjà établi pour nous un programme strict : il souhaitait que Donut se concentre sur son Missile magique, lequel stagnait à 11 alors qu’elle s’en servait sans arrêt, et que je fasse évoluer mon sort Peur, qui plafonnait à 5.
J’avais envoyé un message au chat pour lui dire de bosser plutôt Jour de lessive. Elle avait accepté sans poser de questions.
— Et s’il arrivait quelque chose à Katia sans qu’on soit là pour la protéger ? s’enquit-elle une fois nos compagnons sortis. Mongo ne me le pardonnerait jamais…
Je la gratouillai derrière l’oreille.
— C’est sans doute mieux qu’elle s’éloigne un peu de nous, au moins pour le moment.
— Viens, Donut, l’appela Mordecai. Allons nous occuper de ces courses…
La Masse s’apprêtait à les suivre, mais le manager leva une main duveteuse pour l’arrêter.
— Pas cette fois, mon grand.
— Ne t’inquiète pas, Massie, lança Donut. Reste ici. On n’en a pas pour longtemps.
Le crétin répondit par un grondement, puis se tourna vers la borne Frogger, qu’on avait poussée près des écrans de télé. Depuis l’ajout de ces deux dernières salles, notre QG, qui m’avait paru si spacieux la première fois que j’y étais entré, me donnait presque l’impression qu’on manquait de place.
On pourrait encore y intégrer une ou deux salles pas trop grandes, mais ensuite, il nous faudrait envisager de débloquer un étage.
Je me dirigeai vers l’atelier avancé du plastiqueur. C’était une pièce tout en longueur, comme un couloir. Elle ne faisait pas plus de 3 mètres de largeur. On se serait cru dans une allée de bowling.
Je continuerais de fabriquer la plupart de mes productions à ma table de sapeur, du moins pour l’instant. Ce nouvel atelier avait deux fonctions.
Premièrement, il me permettait de créer des copies de mes projets d’explosifs ou de mes explosifs existants afin de les tester. La détonation ne serait pas réelle ; tout ce qui avait lieu dans cette zone de test était virtuel, comme dans un jeu vidéo. Je pouvais faire apparaître un personnage miniature, un groupe ou même tout un village, placer ma bombe, la déclencher et analyser le résultat. Je pouvais mettre l’explosion en pause au moment de la déflagration pour voir où elle partait selon l’emplacement que je choisissais, puis, grâce à ces informations, apporter des modifications à mon modèle ou revoir la méthode de largage, et, ainsi, ajuster la portée de l’explosif.
Cependant, le système était loin d’être parfait. Il proposait parfois un éventail de conclusions possibles. Le Livre de recettes insistait sur ce point. Le fait que les bombes explosent dans une direction donnée lors d’une simulation ne garantissait pas qu’elles réagiraient de la même manière dans la réalité. Des milliers de micro-facteurs environnementaux étaient susceptibles d’altérer la trajectoire d’une explosion.
Grâce à l’option « avancé », je pouvais aussi tester des idées de bombes et autres armes incendiaires que je n’avais jamais fabriquées en vrai. Je pouvais bricoler une bombe imaginaire et voir si elle fonctionnerait. Pour le moment, je devais me cantonner aux outils et composants dont je disposais dans mon inventaire, mais j’avais bon espoir que cette limite sauterait quand j’aurais accumulé un peu d’expérience.
Deuxièmement, une table d’artisanat, située au fond de la pièce, m’aiderait à élaborer mes explosifs. C’était un établi spécialisé. Niveau 1, il n’était pas aussi performant que ma table de sapeur de niveau 5. Pas encore.
Il me permettait en revanche d’examiner et de disséquer mes bombes, et il était indispensable à la confection de certains engins explosifs de grande ampleur.
Je me tenais devant, frémissant de peur. Pour la première fois depuis que je l’avais fait disparaître à la fin du niveau 3, je sortis l’Ogive du jugement dernier de Carl. Je la posai sur la petite table, laquelle se redimensionna pour accueillir l’écrin de verre faucheur, qui rougeoyait comme un soleil miniature. Le compte à rebours avant la détonation s’était bloqué à une microseconde de zéro. Je ne pouvais rien faire pour la désamorcer. Mais à présent, j’allais pouvoir l’étudier. Je réalisai une copie en passant par l’interface de l’atelier du plastiqueur afin de pouvoir la manipuler sans danger grâce au simulateur, puis je la remis en place derechef, les mains encore tremblantes.
Un jour, j’utiliserais ce truc. Un jour.
OK. Fini de glander. Au travail.
Il restait vingt et une heures avant la libération des chasseurs, et six ou sept environ avant la tombée de la nuit. Je fis apparaître un bâton de dynamite hobgobelin et entrepris de le couper précautionneusement en vingt.
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Mordecai et Donut ne trouvèrent pas ce pour quoi ils étaient partis, mais ils revinrent avec une tonne d’herbes et de fournitures achetées à divers marchands du village, ainsi que certaines plantes que notre manager avait cueillies lui-même. Ils n’avaient pas réussi à se procurer de sort Bouclier ni aucun équipement magique donnant accès à Gosier d’or. L’interface du marché ne proposait toujours rien d’intéressant. Ça ne tarderait pas à changer.
Mordecai nous demanda de sortir chercher un type de champignon bien précis qui n’apparaissait que la nuit.
— Vous les trouverez au pied des arbres. Surtout, ne quittez pas le village. Et mêmes règles que pour le niveau 3 : n’allez pas dans les ruelles et prenez garde aux familiers des chasseurs, il pourrait y en avoir d’autres. Une caravane passera par ici demain matin ; je crois que vous devriez monter à bord. Elle chemine vers le sud, vers une ville plus importante que celle-ci. Une fois là-bas, vous pourrez établir un périmètre de défense et dégommer du mob. La prod de La Vengeance de l’héritière vous embarquera sans doute bientôt dans la suite de l’intrigue, si tant est que le programme n’ait pas été interrompu. Je veux que vous soyez prêts le moment venu. Mais, dans l’immédiat, j’ai besoin de ces champignons.
— OK, on essaiera de trouver vos trucs. On va y aller. Bomo, tu peux venir ? proposai-je.
— Tu es sûr que c’est une bonne idée ? s’enquit notre manager.
— La Masse ne bouge pas d’ici. Bomo, on peut se permettre de l’emmener.
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— À ton avis, les chasseurs ont-ils moyen de suivre nos actions en temps réel ? demanda Donut tandis qu’on retournait dehors.
Ça sentait la pluie. Il faisait déjà nuit noire. Deux arbres ambulants nous dépassèrent sans nous accorder un regard. Au-dessus de nos têtes, plusieurs singes sautaient de branche en branche. Donut voulut lancer Torche, mais je lui fis signe de s’abstenir.
— Je veux dire : peuvent-ils tricher en priant leurs amis de visionner l’émission afin de nous suivre dans nos déplacements ?
— En théorie, les gens qui se trouvent en dehors du donjon n’ont pas le droit de communiquer avec les joueurs, même quand il s’agit de touristes. Mais on sait tous ce qu’il en est en réalité… Le fait qu’ils nous aient traduits en justice pour nous empêcher de mettre en œuvre notre plan dans le niveau dernier indique clairement qu’ils peuvent être renseignés. À mon avis, il faut partir du principe que nos agissements remonteront toujours à leurs oreilles. Je ne crois pas qu’ils aient de ligne de communication directe avec l’univers extérieur, surtout maintenant que les joueurs du niveau 9 n’ont plus accès au club Desperado mais, d’une manière ou d’une autre, je crois qu’ils s’arrangeront toujours pour être mis au parfum. Conclusion : quand on établit un plan, nous devons être aussi discrets que possible. En parlant de ça, tu pourrais mettre Mongo dans son box ?
— Encore faudrait-il qu’on ait un plan… répliqua Donut. Mongo, dans ta cage. Non, lâche ça. Ça m’a tout l’air d’être du caca de champignon. Allons, obéis à maman ! C’est bien ! Brave Mongo !
Elle leva les yeux vers moi.
— Mais pour l’heure, je suis soulagée de ne plus avoir à jouer les agents secrets. Ne serait-ce que pour un jour ou deux. Ça me laissera le temps de m’entraîner au chant. Pourquoi m’as-tu demandé de ranger Mongo ?
— Ne t’entraîne pas à chanter en ville, lui recommandai-je en levant la main pour lui gratouiller la tête. Il ne faudrait pas qu’on déclenche l’aggro des gardes… Par ailleurs, je te présente d’avance mes excuses pour ce qui va se passer.
— Des excuses ? Pour quelle raison ? Nous n’allons plus faire la chasse aux herbes ?
— On va chasser, oui. Ça sera rapide. Prépare-toi.
 
CARL : Bomo. Lance le sort. Envoie-nous à l’escalier de Zockau. Maintenant.
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Nombre de chasseurs tués : 0.
< Note ajoutée par Crawler Forkith. 20e édition. > En me fondant sur les articles précédents ainsi que sur mes propres observations, je pense m’être fait une assez bonne idée de l’agencement du Terrain de chasse. Ils affirment que c’est chaque fois le même, mais c’est faux. Herot évoque ces créatures élancées dont les beuglements nocturnes font trembler le monde. Azin, des oiseaux cerfs-volants qui sillonnent les cieux. Ikicha décrit un pays de glace et de blizzard. Rien de tout cela ne figure dans cette version du jeu. Néanmoins il y a une constante : la jungle recouvre pratiquement tout. Les monstres, eux, changent ; prenez donc avec un gros grain de sel les conseils de vos prédécesseurs à propos de ce niveau.
La carte semble être toujours la même. Le « contexte politique » ne se renouvelle pas non plus. Au sein de ce monde circulaire sont établies une métropole ayant reçu un nom et des dizaines de bourgades anonymes, comme dans le niveau 3. Selon la légende, avant « l’attaque en neuf coups du Scolopendre », il se divisait en deux régions : la jungle et la cité. Le cataclysme a anéanti presque toute la population, et la jungle a repris ses droits et envahi les ruines. Après quelques centaines d’années, les survivants ont commencé à reconstruire. La cité se trouve toujours au même endroit : au nord, près de la frontière du niveau, et donne sur une vallée dégagée, peuplée de monstres de faible niveau placés là afin que les chasseurs puissent s’entraîner pendant que les crawlers progressent dans les niveaux précédents. Au sud-est, au cœur de la jungle, se dresse un palais, celui des hauts-elfes, qu’il vous faut fuir comme la peste. Ce sont de puissants magiciens qui s’en prennent à tout ce qui bouge. Même les chasseurs n’osent se frotter à eux.
Avant le cataclysme, ces terres regorgeaient de richesses. La cité était gouvernée par un conseil de représentants multiraces. Les elfes régnaient sur la jungle. Ils se détestaient mais, globalement, ils coexistaient en paix. Une rivière séparait les deux zones.
Cette rivière traverse toujours la carte. De nombreux ponts permettent de la franchir. Ne vous aventurez pas dans l’eau ; elle grouille de naïades, créatures d’une sauvagerie redoutable, comparable à celle des elfes.
La métropole, dont le nom change systématiquement, est toujours contrôlée par une seule race, peu importe laquelle. Dès que les chasseurs arrivent, l’un d’eux traque et tue le maire PNJ, se plaçant ainsi à la tête de la ville. Je crois que c’est le seul endroit où ils ont le droit de faire ça. Sinon, ils s’empareraient de toutes les colonies avant même notre arrivée. En tout cas, quand le niveau débute officiellement, les mobs de la vallée sont éradiqués, le gouvernement de la métropole est dissous et l’un des chasseurs est déjà Majestueux – tel est le titre donné aux maires des colonies les plus importantes.
Ne vous approchez pas de la métropole. Les gardes vous attaqueront dès qu’ils vous verront.

— Lancé, gronda Bomo.
Le sort prendrait effet dans trente secondes.
— Carl, Carl, mais qu’est-ce qui se passe ? Tu es devenu fou ? s’écria Donut tandis que je passais en revue mes équipements.
Je glissai à mon doigt l’anneau de la souffrance divine que Frank Q m’avait donné. Toutes mes stats augmentèrent aussitôt de 5 %. Le fonctionnement de l’anneau variait légèrement selon le niveau dans lequel on s’en servait, mais le résultat était toujours le même. Si je marquais quelqu’un – un crawler ou un « combattant non généré par le donjon » – et que je l’éliminais, je recevrais un point dans sa stat la plus élevée. Plus je tuerais de gens, plus ce bonus augmenterait.
Le problème, c’était que cela s’accompagnait d’un débuff pervers : ma faculté de guérison serait suspendue et ne recommencerait à fonctionner que lorsque ma proie serait tuée. Grâce au Livre de recettes, je savais que ce débuff s’appelait « Gangrené ».
J’examinai les propriétés de l’anneau pour m’assurer qu’elles n’avaient pas changé.
 
Nombre de proies tuées : 0.
Récompense par proie : + 1 point de stat.
Temps de recharge pour ce niveau : pas de temps de recharge pour ce niveau.
Niveau 6 : les marques sont activées instantanément.
Bonne chasse.
 
— 15 secondes, grogna Bomo.
 
Je baissai les yeux vers la deuxième bague d’orteil que j’avais au pied gauche, celle qui m’avait été attribuée pour avoir été écrasé par Grull. Elle m’allouait deux avantages. J’avais pas mal utilisé le premier, Pieds collants. Le deuxième, je n’avais pas encore eu l’occasion de le tester.
— Carl, il faudrait vraiment qu’on discute du plan… me pressa Donut.
— Quand il ne restera plus que deux secondes : « Prédateur ».
— Ce n’est pas un plan, ça, c’est un combo.
— Ça va aller, affirmai-je. Reste près de moi. Ce sera rapide.
« Prédateur » était l’un de nos enchaînements les plus récents. Ces derniers jours, j’avais fait l’acquisition d’un nombre assez important de potions d’invisibilité. Je m’étais assuré que Donut en aurait toujours quelques-unes. Le combo était simple : dès que je l’annonçais, on prenait tous les deux une potion. Donut grimpait sur mon épaule et réglait ses lunettes de soleil sur le mode infrarouge. Plus aucun mot n’était prononcé à voix haute mais, sur le tchat, elle m’informait en continu de tout ce qu’elle était la seule à voir.
— Désolé, Bomo, lançai-je avant de lui éclater une potion d’invisibilité sur la tempe.
Il disparut.
Je consommai la mienne juste avant que le compte à rebours n’arrive à zéro. Donut fit de même.
On cligna des yeux. Une sensation de nausée, désormais familière, s’empara de moi.
 
Vous entrez à Zockau.
 
DONUT : CARL, SI ON SURVIT, MORDECAI VA TE TUER.
 
On était réapparus dans un petit parc pittoresque à la pelouse bien entretenue. Des arbres et des haies soigneusement taillés étaient disposés en cercle autour du grand escalier auréolé de lumière qui menait au niveau 7. Il était là, tout près ; je sentais même la chaleur qui s’en dégageait. Un spot éclatant en jaillissait et sa lumière montait jusqu’à la surface du ciel artificiel, à 15 mètres de haut environ. Le soleil venait de se coucher. Personne en vue, pourtant de nombreux points figuraient sur ma carte : des blancs, des rouges, des oranges… et des violets, ce qui était nouveau. Les blancs représentaient les PNJ basiques, les rouges, les gardes de la ville, les oranges, les familiers, et les violets, les chasseurs – j’en comptai trois. Aucun dans les parages.
Les gardes de cette ville n’étaient pas des hommes-champignons, mais de robustes ours anthropomorphisés lourdement armés. J’en aperçus quelques-uns qui s’éloignaient dans une rue adjacente.
Personne ne paraissait savoir que nous étions là. Pour l’instant.
Une grande statue d’humanoïde à tête d’ours se dressait à quelques pas de nous. Je remarquai une petite plaque informative qui devait indiquer de qui il s’agissait, mais nous n’avions pas le temps d’aller la lire. Les bâtiments commerciaux qui s’élevaient tout autour de nous me donnaient l’impression d’être dans le centre-ville d’une bourgade américaine des années 1950. Des ampoules électriques baignaient le lieu d’une douce lumière jaune. De l’autre côté de la placette, j’avisai une enfilade de pubs. Des rires gras émanaient d’une fenêtre ouverte. De la musique, d’une autre. On entendit le zioum ! lointain d’un sort, suivi par un bruit fracassant et un rire étouffé.
Un chasseur sortit d’un pub en trébuchant. Il s’arrêta, tomba à genoux et se mit à gerber. C’était un alien élancé, une race que je ne pus identifier dans le noir. Il se redressa et, toujours chancelant, s’engouffra dans un autre établissement.
Au bout de cette rangée de pubs, je trouvai enfin ce que je cherchais : l’immense et opulente entrée du club Desperado. Dans la Ville du haut, elle avait un style années 1920 qui tranchait avec la vibe médiévale du reste du décor. Cette fois, l’architecture collait avec l’ambiance générale de la ville. Les inspirations Art déco avaient laissé place à une esthétique plus épurée qui semblait tirée des années 1950. Le cintrage en béton, flanqué de part et d’autre d’une façade anguleuse pourvue d’ailes qui faisaient comme des sourcils froncés, évoquait presque un diner drive-in. Deux spots lumineux balayaient l’esplanade devant la bâtisse. Des dizaines de petites ampoules clignotantes formaient les lettres du panneau « Club Desperado : tellement fun que vous y laisserez des plumes ! ». Je levai les yeux vers le sommet de l’édifice, où apparaissait le logo sculpté : une dague qui tournait sur elle-même.
 
CARL : Bomo, dirige-toi vers le bar au bout de la rue. Le petit avec l’enseigne cassée. Il a l’air à peu près désert, et c’est la seule vraie salle sécurisée du coin. Fais-toi discret jusqu’à ce que la potion cesse de faire effet. Ensuite, entre tranquillement et retourne direct dans l’espace personnel. Si on t’attaque, cours. Pigé ?
BOMO : Pigé.
 
Je ne pouvais pas le voir, mais j’entendis le bruit sourd de ses pas s’éloignant sur le gazon. Il y avait des dizaines de PNJ crétins dans ce niveau. Personne ne le remarquerait – à moins de lire sa description, laquelle annonçait qu’il était membre de la Cour royale de Princesse Donut.
Je sortis mon lance-roquettes et l’installai sur la pelouse. Vingt-cinq missiles pimpés à l’infaillible attendaient dans le caisson, disposés dans une grille de cinq sur cinq et pointés vers le ciel. J’avais déjà validé les cibles. Les charges, munies d’un seul étage, étaient bien moins importantes que celles dont on s’était servis dans le niveau précédent. Le caisson avait les dimensions d’une table de poker. Je le plaçai contre la haie la plus proche, puis je déclenchai le compte à rebours grâce à ma compétence Détonation à distance.
 
CARL : Donut, si ça part en cacahuète, fous le camp dans l’escalier. On se retrouve au niveau 7.
DONUT : ÇA PART DÉJÀ EN CACAHUÈTE, CARL. DEPUIS QUAND ON ATTAQUE LES MÉCHANTS PRINCIPAUX DÈS LE DÉBUT ? CE N’EST COMME ÇA QUE ÇA MARCHE.
 
J’inspectai ma carte. Au total, il y avait sept pubs dans les environs, sans compter le club Desperado, séparés les uns des autres par une étroite ruelle. Bomo avait pris la direction du plus petit. Même si c’était la seule vraie salle sécurisée, on trouverait aussi dans tous les autres une porte nous permettant d’accéder à notre espace personnel. Le plus grand bar de la rue s’appelait Les Filles adorent, et c’était de lui qu’émanaient le plus de musique et de rires. L’enseigne, un large écriteau en bois, représentait un homme chauve. Les mots « Les Filles adorent… » étaient tatoués au-dessus de sa lèvre supérieure. Un cercle de lumière éclairait sa bouche concupiscente. Juste à côté, c’était l’entrée du club Desperado, qui faisait l’angle.
 
DONUT : ILS SAVENT QU’ON EST LÀ. LES POINTS DES GARDES SONT ROUGES.
CARL : Ça signifie juste qu’un chasseur a tué le maire d’origine et leur a ordonné d’attaquer les crawlers.
DONUT : J’ESPÈRE QUE TU AS UN PLAN POUR NOUS SORTIR DE LÀ.
 
J’esquissai un pas en avant.
 
AVERTISSEMENT : À MORT !
 
Je jurai, le pied suspendu à quelques centimètres du sol, avant de reculer puis de m’accroupir en plissant les yeux. Le problème devint évident. Toute la zone du parc qui entourait l’escalier était un champ de mines. Il y en avait des dizaines. Des alarmes, pour la plupart, mais j’en aperçus quelques autres que je n’arrivais pas à identifier. L’une d’elles s’appelait Où tu vas comme ça ? Sans doute ne pouvais-je pas voir les autres, ma compétence Trouve-piège n’étant pas encore complètement rodée.
Je lus rapidement la description du premier.
 
Piège installé.
Posé par Chasseur Ontario.
Effet : un boucan de tous les diables.
Temps de réaction : instantané.
Cible : les crawlers. C’est-à-dire vous.
 
La plupart de ces trucs semblaient avoir été posés par cet Ontario, mais je remarquai aussi d’autres noms. Bomo, parce qu’il était un PNJ, ne les avait pas déclenchés en marchant dessus.
Je désarmai sans difficulté ce premier piège et le rangeai dans mon inventaire. Je dus consommer une deuxième potion d’invisibilité. Les effets dureraient encore une minute pour Donut. On n’avait pas le temps pour ces conneries…
Bomo se matérialisa soudain à quelques mètres de là. Traversant la rue sans se presser, il pénétra dans le bar à l’enseigne cassée. Personne ne parut remarquer sa présence ou s’en inquiéter. Il était passé devant un groupe de PNJ qui ne lui avaient pas accordé un regard.
 
CARL : Donut, utilise ton Passe-flaque pour nous sortir de là. On est entourés de pièges. Envoie-nous devant la ruelle entre le Desperado et cet autre bar.
DONUT : PRÈS DE L’ENDROIT OÙ TOUS LES CHASSEURS SONT REGROUPÉS ?
CARL : Oui.
DONUT : SI JE DOIS CONSOMMER UNE POTION DE MANA, JE DEVRAIS ATTENDRE POUR REPRENDRE UNE POTION D’INVISIBILITÉ À CAUSE DU TEMPS DE LATENCE.
CARL : Je sais. Vas-y.
 
Donut grommela. Trois secondes passèrent, et on réapparut entre Les Filles adorent et le Desperado. Deux elfes se promenaient dans la ruelle. L’une d’elles tourna vivement la tête vers nous, alertée par le bruit de notre téléportation, mais elle poursuivit sa route sans chercher à en découvrir l’origine. Un peu plus loin, une porte s’ouvrit. Un chasseur en sortit ; un orc qui portait sur son dos une naine. Ils riaient. L’orc, titubant, l’emmena dans la ruelle la plus proche.
Mon cœur tambourinait dans ma poitrine. Mon indicateur de vues augmentait à grande vitesse, ce qui signifiait que quelqu’un ne tarderait pas à sonner l’alarme. Je n’avais toujours aucune idée de l’efficacité du canal qui permettait à ces gens de communiquer avec l’extérieur. J’espérais qu’on aurait encore quelques minutes.
Je me tournai vers la ruelle étroite qui séparait le Desperado et Les Filles adorent. On n’y voyait que dalle. Donut ne repéra aucun mob. J’allais m’y engager quand je remarquai, au dernier moment, une énième alarme. Putain… Vraiment un truc que je n’avais pas prévu, ça.
Et puis merde ! Je parcourus des yeux les alentours pour vérifier que personne ne regardait dans notre direction et, sortant le tonneau de mon inventaire, je l’installai entre les deux bâtiments, juste devant le piège. J’utilisai Détonateur à distance pour configurer le déclencheur, que je plaçai dans ma barre de favoris. Il fallait qu’on se grouille. L’IA indiquait que cet objet était une bombe ; il suffirait que quelqu’un lise sa description et tout foirerait. Je trottinai vers la ruelle suivante.
Donut consomma sa deuxième potion d’invisibilité. Moi, j’en étais à ma quatrième. Pour elle, les effets duraient deux minutes. Son temps de latence entre les potions, quoique bien plus court qu’il ne l’était au début du jeu, était toujours d’une minute et quarante-cinq secondes. Conséquence : elle ne pouvait pas garder ses réserves de mana intactes et rester invisible. Elle avait deux tartines de mana dans son inventaire, que nous conservions pour les urgences. Chacune avait la faculté de remplir au max ses réserves, et bien qu’il s’agisse d’items consommables, le système ne les considérait pas comme des potions. Mais ça, c’était en dernier recours.
Le chat tremblait sur mon épaule. Je levai la main pour la caresser.
Je passai sans m’arrêter devant une autre ruelle et courus jusqu’à celle d’après. Ces bombes envoyaient du lourd : inutile de les poser trop près les unes des autres. Je fis apparaître le tonneau sur le trottoir, et je répétai la manœuvre, en passant devant l’allée où l’orc et la naine grognaient à présent de plaisir.
J’étais en train d’installer la quatrième bombe quand, à une quinzaine de mètres sur ma gauche, un chasseur à tête de dragon émergea du bar dans lequel Bomo était entré ; la seule vraie salle sécurisée de la zone. De loin, je n’avais pas pu lire l’enseigne cassée. Maintenant que j’étais plus près, je découvris que l’endroit s’appelait Le Cancanier.
J’examinai le chasseur.
 
Chin’Dua – draconien. Niveau 50.
Bosseur.
Chasseur non affilié.
 
Le système ne m’expliqua pas ce qu’était un draconien et ne me donna aucun détail sur la classe de bosseur. Le type, couvert d’écailles, vint vers nous d’un pas mal assuré. S’arrêtant juste à côté de moi, il s’affaissa sur mon tonneau. Il tenait un verre où surnageait un petit parasol violet. Des cerises flottaient dans le cocktail rouge. Il resta là, avachi contre l’énorme bombe. Même s’il ne s’y intéressait pas, la stabilité de l’item commença à se dégrader lentement. Le gars se mit à ronfler, toujours agrippé à son verre. Il s’étrangla dans un petit grognement de cochon qui le réveilla.
— Nan, j’paie pas ! brailla-t-il.
 
DONUT : CARL, CARL, ON DIRAIT QUE C’EST UN DIRTY SHIRLEY !
CARL : Ça ne m’étonnerait pas. Je crois que tu les as rendus célèbres.
DONUT : POURQUOI CES GENS SONT-ILS TOUS IVRES ?
CARL : La chasse commence demain. C’est leur dernière occasion de faire la fête. Restons prudents, ils ne seront sûrement pas tous dans cet état.
DONUT : IL VA VOIR QUE C’EST UNE BOMBE. QU’EST-CE QU’ON VA FAIRE ?
 
Un sillon lumineux s’éleva soudain au loin, puis bifurqua vers nous. Mes yeux distinguèrent bientôt la silhouette d’une créature. L’instant d’après, elle émit cinq projections phosphorescentes, qui jaillirent dans toutes les directions comme des feux d’artifice, zébrant la nuit de traînées incandescentes.
Merde. Cette personne avait de toute évidence été informée de notre présence. J’ignorais quelles étaient les propriétés précises du sort qu’elle venait de lancer, mais il ne faisait aucun doute que le but était de nous localiser.
Ouvrant le menu de l’anneau de la souffrance divine, je trouvai le nom que je cherchais.
Je pris une profonde inspiration. On y est. Le point de non-retour.
 
Vous avez marqué Chin’Dua.
La stat la plus élevée de Chin’Dua est la Dextérité.
Vous souffrez de Gangrené ! Ce débuff ne cessera de faire effet que lorsque votre cible sera morte !
Bonne chasse, assassin.
 
Je laissai le compte à rebours de la potion d’invisibilité arriver à son terme. L’ivrogne se tourna vers moi, interloqué.
— Tu… t’es pas censé être là, articula-t-il.
Sa voix n’était qu’un murmure. Le fait qu’il tienne encore debout relevait du miracle – il était aussi pété que Gary Grognard quand on avait commencé à lui amputer les mains. Il porta son verre à ses lèvres et goba une cerise.
Derrière lui, le tonneau continuait de se dégrader.
— Tu t’appelles Chin’Dua ? lui demandai-je en prenant appui sur ses épaules, tant pour l’empêcher de tomber à la renverse que pour l’éloigner un peu de l’explosif.
L’objet se stabilisa à 30 %. Dans le ciel, l’un des signaux s’arrêta au-dessus de nous, illuminant la petite place. De nombreux chasseurs se mirent à émerger des bars, le nez en l’air.
Chin’Dua n’avait pas l’air de posséder d’équipements magiques, ce qui était bien dommage. Sans doute ne se trouvait-il dans le donjon que depuis quelques heures et n’avait-il pas eu le temps de piller quoi que ce soit.
— Eh, mais c’est Xindy ! lança-t-il en levant à son tour les yeux. Qu’est-ce qu’elle a à s’agiter comme ça ?
À l’autre bout de la place, deux chasseurs, de grands humanoïdes bleus vêtus d’armures en cuir, avaient fait halte tout près du premier tonneau. Ils paraissaient n’avoir rien remarqué.
Je me penchai vers Chin’Dua.
— Tu veux savoir un truc marrant ?
— Quoi ? baragouina-t-il, les paupières frémissantes.
 
DONUT : CARL, DÉPÊCHE. C’EST TROP LONG.
 
— Je me sers de toi comme appât. C’est comme ça que tu vas mourir. En appât.
Il y eut un cri. Au même moment, j’activai Ping.
Le signal sonore se propagea dans la ville, et ma carte se peupla de points : ceux de tous les PNJ, chasseurs et familiers de la zone. L’aura scintillante de la chasseuse fondait maintenant sur nous. Son point violet s’approchait de plus en plus…
— Fait chier, marmonnai-je en remarquant que l’étoile n’y figurait pas.
J’avais espéré que ce serait le maire de la ville – le « Majestueux » –, mais il n’en était rien. Ça aurait été trop beau… Je parcourus frénétiquement ma carte, mais je ne le vis nulle part, ce qui signifiait qu’il était soit dans une salle sécurisée, soit endormi, soit hors de portée.
Je m’attendais à ce qu’on se fasse attaquer de toutes parts, mais la plupart des chasseurs, pris de panique, se dispersèrent pour se ruer de nouveau dans les bars. Quelques-uns – les plus futés – coururent vers le club Desperado.
Je passai rapidement la liste en revue, en m’arrêtant sur les plus puissants. Un niveau 63, à deux rues de là, venait vers nous. Trop loin. Je me tournai de nouveau vers le ciel. Niveau 61. Ça irait. Je cliquai.
 
Chasseuse Xindy – mante. Niveau 61.
Pisteuse sanguinaire.
La Ruche funeste.
 
Je me concentrai sur ma bague d’orteil, et j’invoquai sa seconde faculté : Supercontaminateur. Sa portée dépendait de ma carte : il fallait que mes cibles soient assez proches de moi pour que leurs noms y soient indiqués. Grâce à Ping, cette portée était considérablement amplifiée. Je fis défiler la liste jusqu’à trouver Xindy et je cliquai sur Activer.
L’alien se figea. Sur mon épaule, Donut tira deux missiles magiques en direction d’un chasseur, qui s’enfuit en hurlant. Dans le ciel, Xindy battait rapidement en retraite, ayant été informée qu’elle souffrait du débuff Gangrené. Elle se trouvait à présent dans le même bateau que moi : incapable de guérir tant que ce pauvre Chin’Dua n’aurait pas rendu l’âme.
De nouveaux cris retentirent. Je fus touché par un sort Ping, le même que celui que je venais de lancer. Une nouvelle traînée jaune monta dans la nuit. À un pâté de maisons de là, une horde de points orange se dirigeait vers nous. Derrière moi, les gardes, attirés par le grabuge, nous chargeaient.
Je cliquai sur le premier des deux déclencheurs à distance qui se trouvaient dans ma barre de favoris. Les missiles fusèrent en tournoyant. Le lancement, tel que je l’avais configuré, en enverrait cinq toutes les trois secondes. Je leur avais ordonné de chercher une « créature de classe chasseur parmi les plus rapides des environs ».
La première salve fila vers la silhouette de Xindy, qui s’éloignait maintenant à tire-d’aile. Un premier missile la percuta, faisant apparaître le bouclier translucide qui la protégeait.
Deux autres la frappèrent coup sur coup. Le quatrième explosa prématurément, touché par un éclair tiré depuis le village. Au cinquième missile, le bouclier céda. Le cadavre enflammé de la chasseuse retomba comme une pierre. Sur ma carte, son point violet se changea en X. La deuxième rafale décolla avant même qu’elle ne s’écrase au sol, partant dans une autre direction.
— Wouah ! Vous avez vu ça ? s’étonna Chin’Dua en regardant le ciel tandis que je chassais une page de notifications. C’était la petite sœur de Vrah…
Je lui mis une patate dans le thorax, lui arrachant un cri sourd, et le craquement d’os qui se brisent me donna toute satisfaction. Il se tourna vers moi avec une expression surprise, presque trahie. Je lui envoyai un direct en pleine tronche, puis un autre. Il s’effondra, envoyant valser son verre à moitié plein et renversant le tonneau, dont le statut se remit à se dégrader – rapidement, cette fois. Les petites cerises du Dirty Shirley roulèrent sur le pavé tandis que je broyais sa tête sous mon pied.
À quelques pas de là, l’orc et la naine me dévisageaient, bouche bée.
J’avais prévu de m’attaquer ensuite à l’orc, mais le timing était trop serré. Sa santé était à 95 % ; j’aurais été obligé de le soigner d’abord… Le tonneau allait détoner d’une seconde à l’autre. Putain. Putain de merde.
— À votre place, j’resterais pas là ! leur lançai-je tandis que Donut et moi nous précipitions au Cancanier.
Je n’eus même pas le temps de déclencher le deuxième détonateur. À la seconde où on claqua la porte derrière nous, la bombe explosa.
Même si on se trouvait dans la salle sécurisée, la déflagration nous projeta vers le comptoir. Les chaises valdinguèrent dans tous les sens. Les bouteilles tombèrent de leurs étagères. Trois nouvelles détonations retentirent à l’extérieur. Quelqu’un cria à l’autre bout du bar. Le propriétaire bopca.
— Ça va ? demandai-je à Donut, toute hérissée.
— Carl, tout compte fait, je crois que je préférerais rejoindre l’équipe de Katia, déclara-t-elle, l’air un peu sonné.
— OK, mais avant tout, il faut qu’on se tire d’ici, répliquai-je en me remettant debout. Sur mon épaule. Vite.
Je fonçai vers l’espace personnel. Ouvrant la porte à la volée, je restai un instant figé sur place, surpris de découvrir un couloir bordé de cinq autres portes. Reprenant mes esprits, je courus vers celle qui annonçait La Cour royale de Princesse Donut et déboulai à l’intérieur. Bomo et la Masse m’attendaient.
— « Protège » ! hurlai-je.
— Par tous les dieux, mais que se passe-t-il ? s’enquit Mordecai, assis au comptoir et apparemment occupé à déguster un banana split.
Il avait de la glace partout sur la gueule.
— Tu veux dire qu’on y retourne ? cria Donut, sidérée.
— Bien obligés ! confirmai-je, le souffle court. Si on ne le fait pas tout de suite, ils vont poster des gardes devant la sortie et nous coincer à Zockau.
— À Zockau ?! s’exclama le manager. Zockau ? Vous êtes dans la capitale, bande de marteaux ?
La Masse lança rapidement le sort. Dans un tourbillon de lumière bleue, une coque magique apparut autour de moi, et une autre, autour de Donut. Bomo activa ensuite Bouclier, qui y ajouta une enveloppe translucide. La protection durerait cinq minutes, à condition qu’elle ne subisse pas trop de dégâts.
Tournant les talons, je me précipitai de nouveau dehors sans tenir compte des protestations de Mordecai. Dans le couloir, une porte s’ouvrit. Le chasseur qui se tenait derrière, un elfe noir, nous regarda passer avec des yeux de merlan frit.
— Bouh ! lui hurla Donut.
Il recula précipitamment. J’eus le temps d’apercevoir deux autres elfes dans leur espace.
On revint au Cancanier. Deux nouveaux chasseurs étaient entrés : des saccathiens à face de tentacules de niveau 50.
Effarés, ils ne firent rien pour nous arrêter, et on se retrouva bientôt dehors, dans un enfer de flammes et de fumée.
Les bâtiments de la place avaient été pulvérisés. Tout était en train de cramer. Des émanations opaques s’étaient propagées dans la zone. Il y avait des corps partout. J’avais fourré mes tonneaux de poudre, de dynamite hobgobelin et d’écrans de fumée à retardement. Je les avais blindés au max afin de causer le plus de dégâts possible. Ils étaient super instables, mais il n’en fallait qu’un pour raser un pâté de maisons. On n’était en vie que parce qu’on s’était réfugiés dans la seule vraie salle sécurisée du coin.
La façade du club Desperado s’était effondrée et avait enseveli le bar d’accès sous une montagne de gravats. Ceux qui s’étaient réfugiés dans le club y étaient à présent enfermés, et ils le resteraient. Et plus personne ne pourrait y entrer, du moins pas à Zockau.
Malgré le carnage qu’on avait engendré, on était cernés de points rouges, orange et violets. La plupart, heureusement, se trouvaient encore à quelques rues de là. Presque tous les pièges posés dans la zone de déflagration s’étaient déclenchés, et l’environnement sonore était saturé de dizaines de chansons diffusées à un volume assourdissant. Je reconnus des fragments de plusieurs trucs ; ça allait d’Aretha Franklin à ZZ Top.
Je balançai au loin une énième bombe extraite de mon inventaire. Elle retomba, roula un peu, puis se mit à tirer plusieurs écrans de fumée hobgobelins toutes les deux ou trois secondes. Je calculai mentalement l’itinéraire le plus rapide pour quitter la ville. L’issue la plus proche se trouvait à 400 mètres environ, tout au bout d’une rue résidentielle. On prit chacun une potion d’invisibilité, et on s’élança.
Les coques de protection tourbillonnantes qui nous enveloppaient ne disparurent pas, mais peu importait : la potion effacerait nos points des cartes de nos ennemis et, dans ce chambardement, il ne nous faudrait qu’une minute pour atteindre la jungle. Une fois là-bas, on serait à peu près tirés d’affaire.
Donut, toujours juchée sur mon épaule, se mit à chanter. Sa voix déraillait.
— Les ombres, froides. Les yeux, le sourire. Les ombres de mon esprit, que j’essaie de chasser. Les ombres de mon esprit… Carl, arrête de t’agiter, tu m’empêches de me concentrer !
— Qu’est-ce que tu essaies de lancer ?
Traversant la place au pas de course, je m’engouffrai dans une ruelle. Les bâtiments les plus proches étaient tous à moitié démolis. Le sol était jonché de gravats. Je sautai par-dessus un PNJ elfe qui grognait de douleur.
— Désolé, mec ! lui criai-je par-dessus mon épaule.
Toutes les vitres avaient été soufflées. Plus loin, des PNJ émergeaient peu à peu de leurs maisons. Aucun point violet à l’horizon. Je fonçai.
— J’essaie de lancer Entourage, qui créerait une copie de nous deux, mais tu me fais sans arrêt rater, s’indigna Donut. Comment veux-tu que je lise les paroles en étant ballottée dans tous les sens ? Autant essayer de faire un karaoké à bord d’un grand huit !
 
AVERTISSEMENT ! TU PEUX PAS FAIRE GAFFE OÙ TU METS LES PIEDS ?!
 
— Merde… grognai-je en m’arrêtant dans un dérapage.
Trop tard. Un compte à rebours apparut. J’avais marché sur un piège. Sur deux pièges, en fait : une alarme installée en plein milieu de la rue et un dispositif à pieux tout pourri. Je m’écartai pour éviter de me faire embrocher, mais pour l’alarme, c’était mort.
 
S’étant hissé à la 27e place le 27 janvier 1990 : « Kickstart My Heart » !
 
J’activai aussitôt Excursionniste, qui permettait de déclencher tous les pièges d’une vaste zone. De nombreuses chansons et petites explosions s’élevèrent autour de nous. Malgré cela, le single de Mötley Crüe gueulait si fort qu’on se plia en deux de douleur. Je me baissai pour ramasser le module en forme de cube. Il était impossible de le désamorcer après coup, mais le système me permit de le placer dans mon inventaire, ce qui coupa le son. Mes oreilles bourdonnaient.
Donut me cria quelque chose, mais j’avais les tympans éclatés. Je sortis mon second coffre de missiles. Celui-ci n’en contenait que dix ; j’étais arrivé au bout de mon stock d’infaillibles. Ils cibleraient « les mobs de classe chasseur les plus proches ».
 
Vous êtes dévoilé ! Invisibilité neutralisée !
 
Un truc percuta mon bouclier dans un jaillissement d’étincelles. Une barre d’intégrité apparut sur mon interface, à moitié vide. Un deuxième puis un troisième item heurtèrent la coque. Des carreaux d’arbalète. Je cherchai le tireur, en vain.
 
DONUT : SUR LE TOIT ! INVISIBLE !
 
Elle tira un missile magique. Après avoir activé un écran de fumée, je sortis un hoblobeur et le balançai dans la direction qu’elle m’avait indiquée.
 
DONUT : ON L’A RATÉ ! C’ÉTAIT UN CHASSEUR VOLANT ! DU MÊME TYPE QUE CELLE DE TOUT À L’HEURE !
 
Je devais attendre encore cinq secondes avant de pouvoir réutiliser Ping. Je me précipitai de nouveau vers l’orée sombre de la jungle. Dans le ciel, un point orange apparut. Un familier, qui fondit sur nous dans un piaillement strident. C’était un grand épervier. Un carreau lui transperça soudain le crâne, et il dégringola. Le chasseur l’avait tué. Il nous veut pour lui tout seul.
Mon bouclier, percuté une fois de plus, étincela de nouveau, puis disparut. L’instant d’après, un carreau s’enfonça dans mon épaule. « Résistance anti-perforation », mais bien sûr…
 
Poison neutralisé.
 
Par réflexe, je me baissai. Un autre trait heurta le bouclier de Donut. L’impact la propulsa en avant. Elle rebondit sur les pavés et roula plusieurs fois sur elle-même avant de se remettre d’aplomb et de reprendre sa course.
J’activai Ping. Le point violet de notre assaillant apparut enfin sur ma carte, très haut dans le ciel, auréolé d’une étoile. Le maire. Le Majestueux. Enfin.
Mes missiles s’élevèrent dans notre dos. Pas le temps de me retourner pour savoir si ça fonctionnait ; je détalai. Du coin de l’œil, je vis le chasseur, un niveau 70, décrire un arc dans les airs pour éviter les projectiles.
Un autre carreau se planta dans ma cuisse alors qu’on atteignait la frontière de Zockau. Sa pointe acérée me fracassa la jambe et la transperça en s’ouvrant comme un parapluie. Bondissant en avant, je franchis en hurlant la limite qui séparait la ville de la jungle.
 
Vous entrez dans la selva.
 
J’utilisai un sort de soin en me traînant péniblement vers les arbres. Les chasseurs avaient beau être enfermés dans la cité, il n’en allait peut-être pas de même pour leurs armes.
Dès qu’on eut posé un pied dans la jungle, les points qui peuplaient ma carte disparurent, comme si l’endroit était enveloppé par un champ de protection. Je me tournai pour jeter un œil, sans cesser d’avancer. Un voile opaque avait tout recouvert. On n’était qu’à quelques pas de la rue qu’on venait de quitter, mais je n’y distinguai plus rien.
— Carl, il faut qu’on trace, on est encore trop près ! D’autres familiers étaient à nos trousses !
Je me redressai, avant de m’effondrer complètement. Je baissai bêtement les yeux vers le carreau toujours planté dans ma jambe. Je m’étais soigné, mais ça ne l’avait pas éjecté comme ça aurait dû. J’en avais un deuxième dans l’épaule. Ma santé continuait de se dégrader. Un effet de saignement…
— Oh-oh… articulai-je.
Le monde se brouillait. Une notif de débuff passa rapidement sous mes yeux.
Un point orange apparut sur ma carte. Près de moi, Donut poussa un cri étranglé. La créature venait des arbres, et elle était immense. Je ne la voyais pas encore, mais j’entendais des crépitements de chaleur. Je tentai de reprendre mes esprits. J’avais l’impression de fixer un écran de télé n’affichant que de la neige. J’étais dans le cirage. Je me sentais plus que jamais étourdi. Le bruit des alarmes s’était tu. Je réussis à cliquer sur un parchemin de soin. Ma barre de vie se remplit, mais je restai dans cet état de confusion général.
D’autres nous avaient rejoints. Donut était en train de leur parler. Des points bleus. Des crawlers.
Je n’arrive pas à distinguer les points orange des familiers. Crawler ou chasseur. C’est un bug. Ma jambe brûlait. Je pensai à ma borne Frogger, me demandant qui, de Bomo ou de la Masse, décrocherait le meilleur score. Je me rappelai le moment où j’avais trouvé ma mère à la cave. J’avais espéré recevoir un vélo, ce jour-là. Un souhait non exaucé.
« C’est le cadeau d’anniversaire que je t’offre. »
Où étais-je ?
— C’est trop fort ! lança une voix familière. Il a recommencé ! Bon, au moins, le voilà sur le point de trépasser ! Niveau 54 ! Comment ce godelureau a-t-il réussi à se hisser aussi haut ? Et que signifient ces couteaux qui flottent au-dessus de sa tête ?
— À l’aide ! À l’aide ! cria Donut. Retirez les carreaux. Vite !
— Mère, tu devrais t’abreuver de son sang avant qu’il ne rende son dernier souffle.
— Je ne vais pas boire le sang de Carl, Pony. Allons, aide-moi, répondit une nouvelle voix.
— Je vote pour que nous le laissions mourir. Il a gâché mon sort. C’est la deuxième fois. Et tu as besoin de sang.
— Donut, ma puce, arrête, dit la femme. Ne touche pas les carreaux. Ouh là. Ça fait beaucoup de débuffs, tout ça. Je vais vous aider. Ne t’inquiète pas. Il va s’en tirer. Nous ne craignons rien ici. Fais-moi confiance.
Quelqu’un hurla.


[6]
< Note ajoutée par Crawler Everly. 5e édition. > On a embauché cinq mercenaires. J’en ai acheté quatre au foyer spécialisé, dans le niveau 6 du club Desperado, et l’un de mes coéquipiers a pris un guérisseur au club Vainqueur. C’est un désastre qui n’en finit plus. Ces types nous coûtent 1 500 pièces par jour. Est-ce que ça valait le coup ? Pas sûr. Il faut les surveiller, déjà. S’ils meurent, on ne peut pas piller leurs corps, et nos contrats stipulent que leur salaire continue d’être versé jusqu’à la fin du niveau en cours – du vol. Le guérisseur nous facture chaque sort lancé. Par ailleurs, les amener d’un endroit à l’autre n’est pas chose aisée si vous utilisez un espace personnel. Ils sont très faciles à perdre. Quand ils partent avec moi, ça va. La porte s’ouvre, et on sort en même temps. Dans le cas contraire, ils se retrouvent automatiquement à l’endroit par lequel ils étaient entrés, comme les crawlers. Du coup, si vous ne franchissez pas le seuil au même moment, ils peuvent se retrouver à trois ou quatre salles sécurisées du lieu où vous êtes. L’un de nos gars s’est barré, et il n’est jamais revenu. Il est encore vivant, je le vois sur le tchat, mais cette enflure a manifestement décidé qu’il préférait se balader dans je ne sais quel patelin plutôt que de nous rejoindre, et je ne peux même pas le virer parce qu’il faudrait d’abord lui remettre le grappin dessus. De plus, les niveaux annoncés dans leur description sont trompeurs. Mon orc de niveau 40 est un bien meilleur combattant que mon nain de niveau 50, lequel est mort, soit dit en passant : il a suffi qu’il se prenne une chaise, ce con. Encore vingt-deux jours à devoir quotidiennement casquer ces 1 500 pièces. Une putain d’arnaque.

Mes paupières frémirent, puis s’ouvrirent. J’avais l’impression de m’être fait piétiner par un troupeau d’éléphants. Mon corps entier criait de douleur. Une page de notifications flottait devant moi. Je clignai des yeux pour la chasser.
Assise sur mon torse, Donut me dévisageait, l’air inquiet. On était en mouvement. Je perçus des craquements en dessous, comme si on roulait sur du gravier. On se trouvait à l’arrière d’une charrette. Je tournai les yeux vers le ciel. Il faisait toujours nuit, mais un voile opalescent scintillait au-dessus de nous, comme une bulle de savon qui réfléchirait la lumière. Une protection. Un dôme magique, qui m’enveloppait.
— Il est réveillé ! s’écria Donut en levant la tête. Sa barre continue de se vider…
— Le débuff s’arrêtera bientôt, lui assura une voix féminine. Le pire est derrière lui. Ne t’inquiète pas, petite.
— Qu’est-ce qui s’est passé ? grognai-je. On en a dégommé quelques-uns ?
— Tu as failli mourir ! me rabroua Donut. Et tu l’aurais bien mérité ! Mais quelle mouche t’a piqué ? À partir de maintenant, je ne participe plus à aucun plan à la Carl avant de savoir dans quoi je m’engage. Mongo t’en veut beaucoup !
Une aura chaleureuse s’épanouit en moi. Ma barre de vie se remplit. La femme avait lancé un sort. Mais ma santé recommença aussitôt à se dégrader, comme si j’étais un tuyau percé. Je ne savais pas en quoi consistait ce débuff, mais ses effets étaient lents et douloureux. J’ouvris mon menu de santé pour voir ce qu’il en était.
Douillance absolue et Traînée sanguinolente.
Douillance absolue, je connaissais : ça se déclenchait chaque fois que j’étais grièvement blessé. En général, ça s’arrêtait au bout d’une heure, mais le compte à rebours indiquait que j’en avais encore pour six. Impossible à désactiver. Le nom disait bien ce dont il s’agissait : le débuff n’avait aucun effet sur mes stats, mais tant qu’il serait en vigueur, j’aurais mal partout.
Traînée sanguinolente, c’était nouveau, et beaucoup plus insidieux. Le compte à rebours, heureusement, descendrait bientôt à zéro.
 
Traînée sanguinolente.
Très prisé par les chasseurs et les agences de recouvrement de frais médicaux à la recherche de mauvais payeurs, ce débuff magique est en général appliqué sur des armes de jet. Votre état se dégrade lentement mais sûrement. Vous pouvez vous soigner, mais toutes les plaies qui étaient ouvertes au moment où il vous a frappé continueront de saigner, ce qui facilitera la tâche de ceux qui vous traquent. Il vous donne en outre une odeur épouvantable. Ou délicieuse, selon qui vient vous flairer…
 
J’avais subi une demi-douzaine d’autres malus, mais tous avaient déjà expiré. J’étais couvert de sang.
— Je suis resté dans les vapes combien de temps ? demandai-je. Je sais qu’on en a buté au moins deux. On en a eu d’autres ?
Je tentai de me redresser, mais une main se posa sur mon épaule.
— Reste allongé pour l’instant, m’intima la femme.
Je grimaçai.
— Tu étais dans le coma ! s’exclama Donut. Ça n’a duré qu’une demi-heure. Si on ne t’avait pas sorti de la ville, tu serais mort. Miriam, Prepotente et Bianca t’ont sauvé.
J’émis un nouveau grognement endolori.
— Tiens-toi tranquille encore quelques minutes, mon chou, me conseilla Miriam Dom. On sera bientôt en ville. Tu pourras rentrer dans ton espace personnel et dormir.
— Où on est ?
— Nous nous trouvons à l’arrière d’une charrette, m’informa Donut. Le véhicule est tracté par Bianca, et Prepotente marche devant en éclaireur pour s’assurer que la voie est libre. Miriam t’a soigné. Remercie-la.
— Merci.
J’étais encore complètement assommé. Le brouillard se dissipait peu à peu, mais j’avais l’impression de me réveiller d’un long sommeil.
 
DONUT : PAR AILLEURS, J’AI COMME L’IMPRESSION QUE PREPOTENTE NE T’APPRÉCIE PAS BEAUCOUP. IL T’A AIDÉ, TU VAS DEVOIR ÊTRE GENTIL AVEC LUI.
 
Une main se posa sur mon front. Les doigts de Miriam étaient froids comme la glace. Elle me caressa les cheveux.
— Repose-toi encore quelques minutes, d’accord ?
 
Vous êtes apaisé ! Votre corps vous fait un peu moins souffrir. Les débuffs sont 10 % moins efficaces.
 
Donut se pencha vers moi.
— Franchement, Carl, c’était quoi, le projet ? Entrer dans la capitale, tout faire sauter puis filer en douce ? Tu en as peut-être tué beaucoup, mais ça ne fera que les mettre encore plus en colère. Voilà pourquoi tu devrais toujours m’exposer tes plans à l’avance ; afin que je puisse t’indiquer en quoi ils sont stupides.
— Je voulais bloquer l’accès au club Desperado, essayer d’identifier le maire et, si possible, l’éliminer. Elle s’appelle Vrah, c’est une femme. Une « mante ». Si je l’avais tuée, j’aurais pris le contrôle de la ville et j’aurais pu ordonner aux gardes de s’attaquer aux chasseurs, expliquai-je péniblement. Purée, pourquoi je suis si fatigué ?
— Tu étais dans le coma… répéta Miriam Dom, assise derrière moi, sans cesser de me caresser les cheveux.
C’était à la fois bizarre et agréable.
— Le carreau d’arbalète t’a infligé un débuff Barbouillé, qui a été amplifié par le sort de Pony.
— Désolé de l’avoir fait rater…
— Ne t’inquiète pas. C’était trop long, et je crois qu’on nous avait repérés. Quelqu’un avait lancé un contre-sort, et nous n’aurions sans doute pas eu le temps de mener à bien notre initiative.
— C’est parce qu’ils trichent, répondis-je dans un filet de voix. Les chasseurs demandent à leur entourage de regarder l’émission et de leur transmettre des informations.
Il y eut un cri lointain.
— Pony a capturé quelque chose, murmura Miriam. Je dois aller me nourrir. Ton débuff de saignement sera bientôt levé. Reste ici et repose-toi encore. Je repasserai te voir dans quelque temps.
Je laissai échapper un murmure d’assentiment. Miriam se leva derrière moi et s’éloigna en flottant, sa chevelure brune et sa robe longue dansant au gré de la brise.
— Elle peut voler ? m’enquis-je.
— C’est récent. Depuis sa transformation en vampire. Elle peut évoluer dans les airs, mais elle doit boire beaucoup de sang pour survivre. Elle est toujours guérisseuse. C’est très étrange. Elle ne se nourrit que de proies tuées par Prepotente. Elle doit boire leur sang dans les minutes qui suivent la mort. Je ne sais pas si elle peut se changer en chauve-souris ou si la lumière du jour la fait souffrir. Ou si l’ail est toxique pour elle. J’espère que non. Elle est italienne, ce serait le comble si en plus de tout le reste elle ne pouvait plus manger d’ail…
Je restais immobile, me concentrant sur ma respiration. Tant que je ne bougeais pas du tout, je n’avais pas mal. Les craquements, sous la charrette, me berçaient. Je repensai à ces trajets en voiture, sur la banquette arrière, mes parents à l’avant. J’entendis un renâclement, comme ceux des chevaux, puis un crissement d’insecte. J’eus enfin l’idée de jeter un œil sur ma carte. On avançait dans une zone densément boisée. Un énorme point orange cheminait devant nous. Les deux points bleus de Miriam Dom et de Prepotente se trouvaient plus loin, ainsi que quelques X de mobs et un point rouge. Je ne vis personne d’autre.
— Mordecai voudrait savoir si tu t’es servi de l’anneau, déclara Donut après un moment. Je lui ai dit que je n’en savais rien, mais comme tu l’as au doigt, j’imagine que la réponse est oui.
J’enlevai la bague et la rangeai dans mon inventaire.
— Je l’ai utilisé sur le gars bourré, et j’ai filé mon débuff à cette chasseuse volante. Je voulais pousser le maire à se révéler. Je me suis dit que ce serait le chasseur le plus puissant de la ville. Je voulais aussi m’assurer que l’anneau fonctionnait correctement avant de prévoir de m’en servir plus souvent. Je n’étais pas sûr que Supercontaminateur marcherait, mais il a marché, et même très bien, surtout combiné avec Ping, qui me permet de voir des chasseurs dans une vaste zone.
J’essayai de nouveau de me redresser mais, pris d’un vertige intense, je me rallongeai aussi sec. Je me rendis compte que le véhicule qui nous transportait était en réalité l’un des wagonnets du niveau 4 auquel on avait ajouté des roues en bois.
Donut soupira.
— Tu ne t’en es servi qu’une seule fois ?
— Ouais. J’étais sur le point de recommencer avec l’orc, mais je n’ai pas eu le temps. Le tonneau devenait de plus en plus instable, et la liste des noms était super longue. Ils ne sont pas classés par ordre de proximité.
— Mordecai prétend que c’est addictif. Tout cela ne me plaît guère. Je t’ai déjà tiré de ton addiction au tabac et à la masturbation, ce n’est pas pour que tu en acquières une nouvelle, Carl.
Je tentai, une troisième fois, de m’asseoir. Baissant les yeux vers la créature énorme qui tractait la charrette, je poussai un grognement. Elle émettait de petits crissements agressifs et dégageait une chaleur torride. Elle avait grandi depuis la dernière fois que je l’avais croisée : à présent, elle était grosse comme un cheval de labour.
— « Bianca », donc ?
Avant, c’était une chèvre tout ce qu’il y avait de plus normal. Elle avait été transformée en cette créature par le même biscuit augmenté pour familier qui avait fait de Donut et Prepotente des crawlers à part entière. Des flammes noires fuligineuses s’élevaient de son dos hirsute et bosselé. Leur crépitement m’évoquait un feu de camp, impression renforcée par l’odeur de la bête. Deux courtes ailes avaient poussé en haut de ses flancs. Son pelage était d’un noir si profond qu’elle absorbait le peu de lumière ambiante, comme un trou dans le tissu de l’espace-temps. Sa chaleur se propageait jusqu’à moi par vagues palpitantes.
 
Bianca Del Ciao – engeance démoniaque. Niveau 32.
Familier de Crawler Miriam Dom.
D’aucuns disaient : « Tous les chiens vont au paradis. » La personne qui a avancé une chose pareille n’avait de toute évidence jamais rencontré Susan, le welsh corgi Pembroke offert à la reine Élisabeth II par son père pour son 18e anniversaire.
Susan était une terreur hérésiarque. Elle avait la réputation d’être une vraie psychopathe. Elle attaqua et mordit de nombreux membres de la cour royale et des visiteurs, dont plusieurs officiers de police et même le maître horloger, qui, à ce qu’on raconte, eut des cauchemars à la suite de l’incident.
Ce que j’essaie de vous dire, c’est que Susan était une sale petite conne. Je sais, je sais. Qualifier des animaux de compagnie – ou des enfants en bas âge, puisque nous sommes lancés sur le sujet – de « sales petits cons » n’est pas politiquement correct. Mais ça ne change rien au fait que ces sales petits cons existent. Et s’il y a un enfer, Susan le corgi s’y trouve en ce moment, entourée de tous les autres animaux de compagnie s’étant comportés comme de sales petits cons de leur vivant, notamment Brandon de Punky Brewster et Misty Malarky Ying Yang, le chat siamois de Jimmy Carter.
Une engeance démoniaque, c’est ce qui est produit quand l’une de ces teignes fait l’objet d’un sort de protection d’âme et meurt quand même. L’âme en question, souillée, devient démoniaque, puis est réinsérée dans le cadavre du familier, le ramenant à la vie. Sa forme normale est combinée avec celle du démon. L’engeance grandit chaque fois qu’elle prend un niveau. Sa croissance ne cessera que lorsqu’elle aura atteint le niveau 50. À terme, il lui poussera des ailes. Elle sera féroce et redoutable. Elle fera flipper sa mère. Ce sera aussi l’un des familiers les plus puissants et les plus badass de Dungeon Crawler World.
 
— La description sous-entend qu’elle est horrible, mais c’est une vraie crème, affirma Donut. Selon Miriam, à l’époque, elle aimait qu’on lui caresse le popotin et elle était très friande de raisin.
— Oui, je suis sûr que le familier démoniaque est tout ce qu’il y a de plus charmant, commentai-je. Tu as quoi sur la tête ?
Un nouveau symbole flottait près de son nom. Une dague rouge qui rappelait le logo du club Desperado, mais dont la pointe était tournée vers le ciel. Elle pivotait sur elle-même, entre son crâne de tueuse de crawlers et toutes ses étoiles de boss.
 
Tueuse de chasseurs (× 1).
 
— Hé, tu en as eu un !
— Ce n’était rien. Je lui ai envoyé un missile magique alors qu’il s’enfuyait… Je crois que c’est ton explosion qui l’a tué, en réalité, mais ils m’ont créditée quand même.
Je levai la tête comme un débile pour tenter d’apercevoir mes dagues.
— J’en ai combien, moi ?
— Tu devrais vraiment jeter un œil à tes notifs, Carl…
Je me plongeai dans mes menus. J’avais été propulsé niveau 54. Donut aussi avait pris du galon ; elle était à présent niveau 41. Ce qui restait trop faible. On avait passé énormément de temps en préparatifs en tout genre au cours du niveau précédent, et on en avait oublié de dézinguer du mob. Il allait falloir rectifier le tir, et vite.
J’avais tout un pataquès de succès.
 
Nouveau succès ! Je veux rentrer chez moiii !
Vous vous êtes téléporté près d’un escalier moins de 30 heures après l’ouverture du niveau en cours. Quoi, vous nous quittez si vite ? J’espère pour vous que vous n’avez pas réellement l’intention de descendre. Les choses ne vont pas aller en s’arrangeant, vous savez.
Récompense : votre récompense, c’est un conseil. Un conseil paternel. Arrêtez de faire votre lopette. Voilà.
 
Nouveau succès ! Vous avez franchi une limite dont vous ignoriez l’existence !
Vous avez utilisé un artefact de la souffrance divine pour la première fois. Espérons que l’utilisation de ce redoutable item magique n’aura pas d’effets secondaires inopinés.
Ne vous inquiétez pas pour ce picotement que vous sentez dans un coin de votre tête. Ce n’est sûrement rien.
Récompense : vous avez reçu un coffret « Camé » or.
 
Ce dernier succès ne m’inspirait rien de bon. Je ne me sentais pas différent… J’avais reçu un + 1 en Dextérité. Les deux prochaines personnes que je tuerais après les avoir marquées avec l’anneau me feraient, elles aussi, gagner un point dans une stat. Les trois suivantes me permettraient d’en gagner deux d’un coup. Dans le niveau 9, je pourrais même cibler plusieurs proies à la fois mais, en attendant, je comptais bien rendre cet objet aussi puissant que possible.
 
Nouveau succès ! Mordre la main qui vous nourrit (× 35).
Vous avez tué, pour toujours, un être biologique non-crawler. Il n’est pas juste mort. Il est mort de chez mort. Ses enfants sont à présent orphelins. Sa mère s’arrache les cheveux et vous maudit. Alors que vous, vous êtes là, plus vivant que jamais, et ça, mon p’tit gars, je dois dire que ça me plaît beaucoup !
On sait tous que ce succès aurait dû vous être attribué… euh… il y a quelque temps déjà, mais j’ai pensé qu’il serait dans votre intérêt de ne pas le recevoir trop vite. Cela dit, comme vous le méritiez, et pas qu’un peu, il est possible que j’en aie glissé un en plus dans le lot. Chuuuut. Ne dites rien aux sauteboues.
Récompense : vous avez reçu un coffret « Tueur de chasseurs » or (× 34).
NB : ce succès peut être attribué plus d’une fois, mais ce type de coffret n’existe que dans le niveau 6.
 
La vache. J’en avais tué trente-quatre. L’IA m’avait alloué trente-cinq succès, mais c’était juste histoire de marquer le coup. J’avais reçu trente-quatre coffrets. Mon cœur se gonfla. À fond. Je n’avais pas accompli ce que je voulais à Zockau, mais peu importait.
Je vous briserai. Je vous briserai tous.
 
Nouveau succès ! Cataclysme.
On se détend du string, gros. Votre mère ne vous aimait pas, c’est ça ? Votre dieu vous promet des branlettes à volonté au paradis ? Vous avez posé puis fait détoner un engin explosif improvisé dans un centre urbain, provoquant la mort de plus de 250 non-mobs. Vous nous aviez déjà fait le coup mais, cette fois, vous n’y êtes vraiment pas allé avec le dos de la cuillère. Et c’était voulu.
Repeindre une ville en rouge, c’est votre truc, à vous.
Récompense : vous avez reçu un coffret « Connard » platine.
 
— Fait chier…
Ça signifiait qu’on avait tué plus de deux cents PNJ. Ce n’était rien comparé à la foule de victimes causées par l’inondation de Larracos, sans parler de tous les gnomes qui s’étaient trouvés à bord de la Forteresse volante. Et… et ça ne me dérangeait pas tant que ça, en fait. Du moins pas du tout autant que ça aurait dû. Il allait juste falloir que je sois plus efficace. Pour ces PNJ, il valait mieux être morts. J’en étais sincèrement persuadé. Mais je ne voulais pas prendre l’habitude de les massacrer avec une trop grande légèreté. Je souhaitais éviter la perte de vies innocentes. Ils ne méritaient pas de souffrir ou de vivre dans la terreur.
Ce n’est pas ma faute. C’est la leur. C’est eux qui font les règles. C’est leur jeu.
Miriam revint. Survolant Bianca, elle descendit vers nous. Prepotente était resté devant. Un filet de sang dégoulinait sur le menton de la bergère, qu’elle essuya de la main en atterrissant près de moi. J’examinai son profil. Elle était niveau 52. La dernière fois que je l’avais vue, dans le niveau 4, elle était humaine, mais sa race annonçait à présent Vampire. Sa classe n’avait pas changé : ça disait toujours Bergère, un profil de guérisseuse.
En dépit de sa nouvelle race, elle dégageait une aura maternelle, douce. Un peu comme notre pauvre Yolanda, qui avait péri dans l’attaque de l’élémentaire de rage il y avait plusieurs semaines.
— Tu te sens mieux ? me demanda-t-elle. On arrive bientôt. Nous sommes encore dans les environs de Zockau, et la zone est truffée de pièges. Pony les désarme en chemin.
— Oui, merci. Écoutez, je vous remercie vraiment de nous avoir tirés d’affaire. Ça consistait en quoi, votre attaque ? En tout cas, encore désolé d’avoir tout fait rater…
— Oh, ma puce… Ne fais pas attention à ce que dit Pony. C’est un petit grincheux. C’était voué à l’échec. Nous avions l’intuition qu’ils passeraient la nuit à se rincer le gosier, alors il a lancé quelques débuffs : un pour augmenter leur état d’ébriété, qui a réussi, et un autre pour les pousser à s’attaquer entre eux, mais celui-ci a été neutralisé. J’ai tenté de camoufler notre présence et d’amplifier la puissance du premier débuff, mais ça n’a pas fonctionné.
Je me souvenais que ces deux-là étaient parvenus à tuer la dinde géante du niveau précédent en la lardant de débuffs. C’était leur technique de combat : Miriam les rendait indétectables tout en pimpant Prepotente, lequel, pendant ce temps, mitraillait la cible de malus. Il s’arrangeait toujours pour qu’elle ne s’aperçoive pas qu’elle était attaquée. Prepotente était un Circassien calamiteux. Je n’avais toujours aucune idée de ce en quoi ça consistait. J’avais d’abord pensé qu’il s’agissait d’un genre d’acrobate, mais il était à présent clair qu’il avait une dominante magique.
— C’est parce que ce sont de gros tricheurs, répétai-je. C’est injuste qu’ils puissent être informés de tous nos faits et gestes. Moi, si je regardais l’émission, je taperais un scandale. Surtout s’il y avait de l’argent en jeu.
Avant que Miriam ait le temps de me répondre, on reçut un message.
 
ZEV : Bonjour, les crawlers.
DONUT : HELLO, ZEV.
ZEV : C’est juste pour vous dire que vos taux d’audience sont complètement dingues, là. Essayez de rester avec Prepotente, au moins un peu. Carl, ne l’insulte pas trop. Il est étrange, mais très populaire chez une catégorie de personnes auprès desquelles vous n’avez pas vraiment la cote, et j’aimerais essayer d’en attirer une partie dans votre camp.
CARL : « Va te faire foutre, Zev », j’ai toujours le droit ou je vais me faire gronder ?
ZEV : Interdit.
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